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PREFACE 


Les etudes d’arch6ologie egyptienne interessent un 
public toujours plus nombreux. Les lecteurs, meme non 
specialistes, desirent des details de plus en plus precis 
sur les antiquites de F Egypt e et l’on est surpris de voir 
combien le nombre des collectionneurs croit d’annee 
en annee. 

On a deja, en frangais, Fexcellent ouvrage de Mas- 
pero, le directeur du Service des antiquites de l’Egypte, 
mais on s’apercevra vite, a la lecture du manuel du 
Professeur Flinders Petrie, que celui-ci ne fait nulle- 
ment double emploi avec le livre du savant frangais. 

La mature est, en effet, si vaste, les points devue sont 
si differents, que les deux ouvrages paraitront plutot le 
complement Fun de l’autre. Petrie me parait avoir deve- 
loppe des points que Maspero avait seulement indiques 
sommairement. L’etude des petits objets, notamment, 
est certainement plus poussee dans le livre de l’archeo- 
logue anglais. Nul n’etait, du reste, mieux place que lui 
pour en parler avec autorite. 

Depuis plus de vingt ans, il ne s'est passe aucune 
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annEe sans que Petrie ait explore im site antique. 
Toutes les parties de l’Egypte ont successivement re£u 
sa visite, les monuments de tous les temps, depuis 
l’Epoque prEhistorique jusqu’a la pEriode arabe, ont 
surgi, nombreux, sous la pioche de ses fouilleurs. On 
aurait peine 4 se reprEsenter 1’extreme variety de ces 
champs de fouilles, mines de villes, de temples, necro- 
poles dans le dEsert ou dans la montagne. Les conditions 
des recherches ont etE Egalement des plus varices : elles 
ont eu pour theatre tantot les dunes de sable mouvant, 
tan tot le sous-sol de la vallEe, en dessous du niveau des 
infiltrations du Nil, tantot le desert, parfois encore les 
bois de palmiers. 

Tels episodes de certaines de ces expeditions scien- 
tifiques paraissent, a la lecture des comptes rendus, 
les pages d’un roman d’imagination, comme cette 
exploration de tombeaux ou il fallait aller a la peche 
des antiquity, en luttant contre 1’obscurite, dans une 
eau saumatre qui montait jusqu/4 la ceinture et dans 
laquelle on ne pouvait songer 4 plonger. 

On comprend que Petrie ait acquis, a ce contact per- 
petuel avec les objets antiques, une experience conside¬ 
rable. II suffirait, pour se faire une idEe de la masse 
des matEriaux qu’il a soumis a ses observations, de 
jeter un coup d’ceil sur la rangEe des livres, ou, annuel- 
lement, il a publie le rEsultat de ses fouilles. Une bonne 
trentaine de volumes, comprenant plus de mille planches 
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figurant un nombre d’objets injvraisemblable, sont les 
documents sur lesquels s’appuient les conclusions du 
petit volume que j’ai 1’honneur de presenter ici au 
pubhc. On peut dire, sans exaggeration, que des catego¬ 
ries entires d’antiquitEs 6gyptiennes n’ont pu etre 
classes ou appreciees a leur exacte valeur que grace 
aux etudes de Petrie. 

On s’appuiera done en toute Buret e sur les resultats 
prEsentEs dans ce Hvre. Ce serait un tort cependant de 
prEtendre que toutes les conclusions dEduites, par 
rEgyptologue anglais, des documents exhumes du sol 
de l’Egypte, soient dEfinitives et inattaquables. Petrie 
lui-meme serait le premier a protester et les surprises 
de Tarcheologie viendront encore modifier, plus d’une 
fois, les traits du tableau dont nous n’avons ici qu’une 
esquisse. 

Mais, au moins, nul ne pourra jamais reprochef a 
l’auteur d’avoir tardE a livrer a l’Etude les materiaux 
qui lui tombaient entre les mains et d’avoir indEfini- 
ment attendu de savoir le tout, sur tous les sujets, 
avant de permettre aux savants de juger les pieces du 
proces. On n’aura jamais le droit d’oublier que, si l’on 
modifie ses conclusions sur quelques points, ce sera 
surtout par l’etude des documents qu’il met si gEnereu- 
sement a la disposition de tous. 

Je ne doute nullement que Les Arts et Metiers de 
VAncienne Egyfite ne soient favorablement accueillis 

3 













ARTS ET METIERS DE L’ANCIENNE EGYPTE 


par les lecteurs fran?ais. Ils y verront que la dette, 
contracts par nos civilisations envers les anciens 
Egyptiens, parait chaque jour plus grande, a mesure que 
nous penetrons da vantage dans la connaissance des 
antiquity pharaoniques. 

Jean Capart. 

Bruxelles, io juin 1912 . 
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PREFACE DE L’AUTEUR 


En ecrivant ce petit livre, je n'ai eu qu’un but 
aider a la comprehension de Tart egyptien; les descrip¬ 
tions, les reproductions que l’on trouvera au cours de 
cette lecture ont ete choisies a cette intention. 

Je n’ai pas la pretention d’avoir ecrit une his- 
toire ni un r 6 sum 6 de l’histoire de l’art egyptien. Une 
6 tude de ce genre exigerait des developpements autre- 
ment etendus que les quelques pages de ce petit livre 
et un nombre de reproductions considerables, afin de 
permettre d’appr&ner 1 ’evolution de l’art (progr^s, 
apogee, decadence) pour chacune des periodes. Mon 
role s'est borne a mettre en relief, par l' 6 tude et la 
reproduction des oeuvres les plus caracteristiques, les 
contrastes entre chacune des civilisations. 

Je n’ai pu traiter aussi, que superficiellement, les rap¬ 
ports de Tart egyptien avec l’art des civilisations 6 tran- 
g&res et 1 ’apport de chacune d’elles dans les oeuvres 
6 gyptiennes. On ne trouvera, comme details techniques, 
que ceux qui etaient indispensables a mon sujet. 

L’etude des monuments et des oeuvres d’art (l’ar- 
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chiologie) aurait exig 4 des d&veloppements aussi etendus 
que leur histoire; je n’ai pu egalement que l’esquisser 
a grands traits. 

II est a remarquer cependant que les grandes p6riodes 
artistiques ne coincident nullement avec les p6riodes 
historiques ou politiques. C’est ainsi que la XVII e dy- 
nastie, avec l’av&nement des Hycksos, et la XXII e , 
avec l’arrivee au pouvoir du gouvemement du Delta, 
constituent autant de grandes divisions historiques. II 
n’en est pas de m$me de Tart dont les transformations 
furent surtout importantes sous le r£gne de Tahut- 
mes I er , par l'influence des artistes syriens, et a la 
XXVI e dynastie par la preponderance naissante de 
Tart classique grec. 

On peut en conclure que les emprunts faits par Fart 
egyptien aux civilisations etrang£res n’ont aucun rap¬ 
port avec le jeu des predominances politiques. Ils sont 
plutot le resultat d’activites rivales ou superieures qui 
peuvent coincider avec l’avenement d’un regime sans 
cependant en subir toujours Finfluence directe. Le lec- 
teur appreciera lui-meme, dans chaque cas. C’est ainsi 
que l’introduction en Egypte du dessin en spirale de 
FEurope primitive; Fafflux des artistes et des oeuvres 
de la Syrie et de la Crete sous la XVIII e dynastie; la 
preponderance des artistes persans sur la Grece, des 
artistes et des oeuvres grecques sur l’ltalie (au moment 
de la conquete de la Perse par les Grecs et de la Grdce 
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par les Romains); les apports des barbares, Goths, Lom¬ 
bards et Normands, en Europe au moyen &ge; les 
importations d’objets japonais dans FEurope modeme 
sont autant d’evenements qui meriteraient d'etre 
Studies attentivement parce qu’ils • marquent, dans 
Involution generale de l'Art, des etapes et des revolu¬ 
tions importantes. 

On me permettra de dire quelques mots de l'illustra- 
tion qui accompagne ce livre. J’ai fait reproduce chaque 
objet a la plus grande 6chelle possible afin de permettre 
au lecteur d'en saisir tous les details. Ce systeme m’a 
paru preferable a celui de multiplier les exemples au 
risque de les donner a une dimension trop reduite qui 
n’en permet gu£re l’etude. 

J'ai ete ainsi amene, dans beaucoup de cas, a ne 
donner que des details au lieu d’ensembles, surtout 
lorsqu’il s’agissait d’objets deja connus. 

Les gravures ont ete toutes reproduces directement 
d’apr£s photographies sans subir de retouches. C’est 
ainsi que je n’ai pas voulu de l’intervention du graveur 
pour silhouetter les contours, afin de donner a l’objet 
un fond blanc ou noir qui le fasse ressortir, interven¬ 
tion souvent arbitraire et qui denature la plupart du 
temps les pro fils. 

Ces retouches ont malheureusement enleve tout 
l’interet artistique a un grand nombre des planches qui 
illustrent le catalogue du Musee du Caire; la fid elite de 
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la reproduction a ete ainsi sacrifi6e a la beaute de 
F execution materielle du livre. 

Cependant la liberality du Musee du Caire, qui 
autorise d’utilise! gratuitement tous ses documents, 
m’a permis de reproduire ici un bon nombre de photo¬ 
graphies non retouchees de Brugsh Pacha et d’autres. 

Je dois egalement des remerciements a M. von Bis- 
sing et aux editeurs de son ouvrage : Denkmater agyp- 
tischef Sculptur, qui m'ont permis la reproduction des 
fig. 39, 44, 46, 48, 62, in et 112 de mon livre. Enfin, 
un tiers au moins des illustrations ont ete executees 
d’apr£s des photographies inedites que j’ai prises per- 
sonnellement en vue de cet ouvrage. 

W. M. F. P. 
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CHAPITRE PREMIER 


LES CARACTERES DE L’ART EGYPTIEN 

L’art d’un pays, autant que le caract£re de ses habi¬ 
tants, lait partie int£grante du pays qui Fa vu naitre. 
En effet, la nature, les divers aspects du sol ainsi que 
le climat ont leur influence dans les manifestations de 
l’art aussi bien que dans les vetements caractyristiques 
de ses habitants. 

Un Teuton, aux formes massives, peut s'envelopper 
de fourrures et se charger de bijoux, ses formes s’y 
pretent; de meme que celles du frele Hindou sont par- 
fhitement dysignyes pour le port du pagne. Vetus des 
habits Tun de l’autre, tous deux seraient absolument 
ridicules. 

II n’est pas question de dyterminer quel vetement 
est en soi le meilleur du monde; tous sont parfaits dans 
le milieu auquel ils sont appropries; hors de la, ils sont 
tous ygalement dyplacys. 

Ces memes principes s’appliquent a Fart: expression 
d’idyes et de sentiments, il doit s’accorder avec le milieu 
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ambiant. Un art n’est mauvais que s’il est mecanique, 
s’il abandonne la recherche de toute expression et se 
r6dnit a la simple copie d’un style ou de motifs etran- 
gers aux conditions du moment et du milieu. II ne faut 
done m^priser que les epoques qui se boment a imiter 
ce que d’autres ont produit. 

11 est absurde de vouloir opposer l’art d’un pays a 
celui d’un autre. Un temple corinthien, une eglise nor- 
mande ou un pavilion chinois peuvent atteindre a la 
perfection, s’ils se rapportent aux conditions du milie u 
qui leur a donn6 naissance. Mais ce meme temple bati 
en granit d’Ecosse, cette eglise construite en corail des " 
lies, ou ce pavilion situe dans les dunes de Brighton, 
ne sont plus que des contre-sens. 

Pour bien comprendre un art quelconque, il est done 
indispensable de connaitre le milieu qui lui a donne 
naissance, d’en saisir les contrastes, les necessites, 

1 ’atmosphere particuli&re, en un mot, tous les caracteres 
qui sont la base de sa manure d’etre. 

Parmi les conditions particuheres a l’Egypte, il faut 
compter le soleil, un soleil ardent, eblouissant; le con- 
traste extraordinaire entre la sterilite du desert et la 
v6g6tation luxuriante de la bande etroite qui avoisine 
le fleuve, et, enfin, la monotonie de ligne de ces terres 
cultivees, du plateau desert et de la montagne calcaire 
qui, entrecoupee de precipices abrupts, se dresse a une 
centaine de metres de hauteur sans offrir la moindre 
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ffereche. Dans un tel milieu, l’architecture de toute autre 
iOntree aurait paru faible et fausse : le style egyptien 
n’a jamais connu de defaillance dans ses varietes et ses 

igmsformations. 

L’edat extraordinaire du soleil amen a les architectes 
4 construire des monuments presque sans fenetres. La 
lumi&re qui penetrait par les ouvertures d’acces suf- 
fisait pour 6clairer l’interieur de la construction. Dans 
les salles plus eloignees, une ouverture de vingt centi¬ 
metres oarres environ dans le plafond, ou une fente de 
que^ques centimetres dans les murs lateraux assurait un 
||;lairage convenable. Ce mode de construction avait pour 
gons6quence de laisser de grandes surfaces de murailles 
[Crnies; elles furent ensuite couvertes de scenes gravees. 

Ce serait une erreur, toutefois, de consid6rer ces repre¬ 
sentations comme des decorations architecturales; on 
doit les regarder plutot comme des tablettes ou des 
[papyrus. La foi des Egyptiens dans la vertu ma- 
gique des images les amena naturellement a utiliser 
les murs de leurs temples ou de leurs tombeaux pour y 
[representer les differentes scenes de leur culte. Us 
ptoyaient ainsi continuer perpetuellement le service 
divin. Aussi les edifices que nous voyons sont-ils moins 
des monuments au sens habituel du mot, que de gigan- 
ffeesques rituels illustres contenant le lieu consacre 4 
I’adoration. 

L’eclairage lateral brutal a exerce egalement une 
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grande influence sur la sculpture. En effet, un relief, 
quekjue beau qu’il soit, est peu distinct dans une lumiere 
diffuse venant de face. Pour qu’il ressorte mieux et pro- 
duise de 1’effet, il fallut recourir a un enluminage ener- 
gique. La peinture devint alors si prdponderante qu’elle 
nuisit souvent a l’effet des sculptures les plus fines, car, 
avant d’y appliquer la couleur, on les enduisait d’une 
couche de stuc. Ce proc6d6 regrettable, dMaigneux de 
la delicatesse de la sculpture, commenga a la XII e dynas- 
tie et devint une r£gle a l’^poque ptotemaique. 

Le sens qrtistique de l’Egyptien a subi l’empreinte 
du contraste extreme qui existe entre le ddsert et la 
plaine cultivde. De chaque cote de la plairre, s’dtend, 
toujours visible, le d6sert infini, sans vegetation, sans 
vie; c’est la region des esprits malins et des betes feroces, 
la retraite des nomades toujours prets a fondre sur les 
champs et les troupeaux non gardes. Au centre de cette 
immensite sauvage, se deroule une bande etroite de 
terre riche, noire, grasse et fertile sous les rayons puis- 
sants du soleil, saturee de force vitale et portant les 
moissons les plus vertes, autant de fois par an qu’on 
peut l’irriguer. En certains endroits — sous les pal* 
miers qui produisent leur charge annuelle de fruits — 
le bie et la feve murissent jusque trois fois. Quatre 
fois done, le sol f£cond diverse ainsi sa s&ve sans cesse 
renouvel6e. 

En architecture, le contraste entre cette exuberance 
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et la sterilite absolue qui l’environne est reflet6 par la 
^proportion entre la minutie de$ details et la grandeur 
des Edifices. Les parois des constructions les plus colos- 
sales sont souvent entierement cpuvertes de sculptures 
et de peintures minutieuses, et Ce qui partout ailleurs 
serait disproportionne est parfaijement harmonieux au 
milieu de ces constrastes naturel^. 

Le paysage, avec ses lignes horizontales et verticales 
fortement accentuees, determine le style des monuments 
qui viendront se placer dans un tel decor. La ligne qui 
domine, lorsqu’un temple est vu a faible distance, c'est 
le niveau de la vall6e verdoyante du Nil, sans une ondu- 
lation, sans une pente. Derri£re le monument, la ligne 
du ciel est constituee par la crete reguli£re du plateau 
desertique, coupee a distance par quelque vallon, qu’au- 
cun sommet ne depasse. Et la face des falaises, formant 
le fond du d6cor, est rayee par des lignes horizontales. 
Tantot elle s’eleve en gradins, tantot elle apparait comme 
un mur immense compose de lits r6guHers de pierres; les 
Erosions ont decoup6 les parois rocheuses en piliers ver- 
ticaux dont les intervalles sont enveloppes d’ombre 
profonde. Dans un tel cadre, oh tout est immuablement 
rectangulaire, des monuments moins massifs et carres 
que ceux produits par rarchitecture 6gytienne auraient 
absolument d6places. Les frontons de la Grdce, les 
arcs romains, les ogives gothiques seraient ^erases par 
ce cadre severe. 
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Ombrag6 par les falaises aux pieds desquelles il esf 
situ6, le temple de Deir el Bahri (fig. i) revele claire- 
ment 1 harmonie qui existe entfe le pays et les monu¬ 
ments architecturaux. N lmporte quel autre monument 
plac^ en cet endroit apparaitrait comme une intrusion 
impertinente : les longues lignes horizontales des ter- 
rasses et des couvertures, les ombres verticales des 
colonnades sont' en harmonie parfaite avec F ensemble 
de la nature environnante. 

La construction des voutes etait familiere aux Egyp- 
tiens, ils s en servaient couramment dans leurs batisses 
en briques et en imitaient la forme en pierre. Neanmoins 
ils eurent soin de masquer toujours les voutes a Finte- 
rieur des monuments et de les eviter dans les parties 
ext6rieures, comprenant instinctivement qu’elles ne 
pouvaient que nuire a l’effet decoratif. 

Ces principes 61 ementaires, imposes de la sorte a har¬ 
chitecture de l’Egypte, se firent valoir avec plus de force 
encore dans la sculpture. Non seulement elle devait 
compter avec le cadre des plaines et des falaises que lui 
imposait la nature, mais elle subit Finfluence des murs 
massifs, des piliers carres et des architraves plates, au 
milieu desquels ses oeuvres devaient prendre place. 
Entoures de la sorte, une Victoire en 6quilibre sur un 
pied, ou un Faune dansant, paraitraient ridicules; 
ces statues conviennent aux paysages grecs : pics 
escarp6s s6pares par des torrents tumultueux et cou- 
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verts de forets, a tout ce mond$ de beaut6 passagere, 
mais non a un paysage et a une architecture d’etemite. 
L’art 6gyptien, quelque exuberant et enjoue qu’il ait pu 
6 tre, a toujours ob6i aux obligations que lui imposait 
son milieu nature!, et celles-ci lui permirent de pro- 
duire les portraits les plus vivants, l’harmonie la plus 
belle et l’expression la plus d 61 icate. 

L’art 6gyptien a done ete bien inspire en etudiant 
les conditions de son milieu et en se soumettant aux 
Obligations qu’elles lui imposaient, et e’est precise- 
®ient -dans cette souinission que reside toute sa gran¬ 
deur. 

Tolstoi, dans une profonde analyse, conclut en defi- 
feissant Fart « un moyen de communiquer une 6mo- 
tion ». Cette 6motion peut avoir sa source aussi bien 
dans la beaute que dans l’horreur; chaque expression 
est de Fart au meme degre, bien que chacune ne soit 
pas au meme degre de Fart d6sirable. L’emotion peut 
€tre provoquee par des paroles, des formes ou des sons, 
qui sont des modes difE6rents pour exprimer Fart, mais 
sans la communication d’une perception 6motive de 
l’§me il n’y a pas d’art possible. L’emotion peut etre 
de l’ordre le .plus elev6, nous faire saisir les caracteres 
et la signification essentielle de Fame et.de la nature; 
elle peut encore etre d’un ordre moins sublime et se 
contenter de nous faire participer a l’int6ret momentan6 
ou a l’excitation passagere d’autrui; l’6motion peut, 
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enfin, etre de Tordre le plus bas,qui consiste a se rejouir 
du mal des autres. 

Comment Tart egyptien nous apparaitra-t-il si nous 
l’analysons ainsi? Quelles Emotions cherchait-il 4 com- 
muniquer? Jusqu’a quel point parvient-il a y faire par- 
ticiper le spectateur? 

Pour comprendre l’esprit de 1 ’artiste, il est necessaire 
d’examiner quelles sont les quality que la litterature 
presente comme ideales. Nous trouvons ainsi que les 
Egyptiens admiraient, en premier lieu, la stability et la 
force; ils designaient leurs monuments publics sous le 
nom de « choses solides » et, assurement, l’humanite 
entire a consider^ les ceuvres egyptiennes comme 
exprimant, avant tout, ces quality. La durability si 
&troitement connexe, etait pronee en discours et incar- 
n6e dans les rudes travaux en roches dures. C’est en vue 
de leur durabih|6 que Ton choisit la diorite et le granit. 
pour les statues, car comme elles 6taient enduites de 
peinture afin de mieux imiter la nature, c'est a. peine 
si l’on en distingue la matiere. 

Sur ces qualit6s fondamentales s'est edifie un carac- 
t&re riche et varie, qui se reflate dans les sculptures 
belles et minutieuses qui couvrent la majeure partie 
des monuments, sans nuire a l’effet d’ensemble. La 
verite et la justice etaient des qualites fort appreciees 
dans la vie courante, les artistes les ont exprimees dans 
d'immenses blocs de pierre. L'expression de la v6rit6 
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et de la justice etait plus souvent implicite qu’explicite, 
et r6sidait dans la beaute et Tequilibre des materiaux, 
dans l’exclusion des trues ou paradoxes de construction. 
|)6j4 dans les ceuvres les plus anciennes, chaque colonne 
ou pilier monolithe proclamait ce principe qu’une unite 
itructurale ne peut etre composee, que les elements 
gppeRs a en soutenir d'autres ne peuvent etre divises. 
La discipline et Tharmonie, consider6es comme bases 
de la vie sociale, se manifestaient par la subordination 
de T ensemble, par T execution de simples plans de deco¬ 
llation illustrant sur chaque mur Tusage des diff6rentes 
pirties d’un monument, par Tequilibre des proportions 
de Tensemble, de mani&re a faire apparaitre la relation 
garfaite existant entre les diverses parties. L’union 
fcntre Taction energique et la reserve prudente, que la 
gagesse de la nation a exprimee dajns les proverbes, 
Rtract6rise egalement les scenes vivantes qui couvrent 
les murs des tombeaux, sans que jamais cette id6e en- 
jfcraine Tartiste a tenter Timpossible ni a vouloir expri¬ 
mer trop de choses a la fois. 

Si Ton juge les oeuvres egyptiennes au point de vue 
de Tart veritable, e’est-a-dire en tant qu’elles expriment 
Tessence de Tart et qu’elles reussissent 4 communiquer 
ses meilleurs sentiments et le sens des choses, elles doi- 
yent etre considerees comme la manifestation la plus 
garfaite de Tart r6aliste. II eut ete contraire 4 sa nature 
de vouloir edifier des tours ou des clochers comme en 
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construisirent les architectes gothiques, ces monuments 
6 crasent leurs fondations et ne se tiennent que par des 
liens absurdes. L’Egyptien ne comprenait pas davan- 
tage la beaute a la maniere des romantiques, se 
traduisant en des monuments qui ont une tendance a 
d6passer les limites de la stability; tout cela ne convient 
qu’a Tatmosphere des troubadours et des chevaliers 
errants. 

L’Egyptien possedait, a un supreme degre, le sens de 
la force, de la durability de la majeste, de Tharmonie 
et de Faction reelle, mais attenue par la sympathie et la 
grace qui donnent de la cohesion a ces vastes monu¬ 
ments d'une si belle ordonnance. II a donne corps a 
toutes les tendances de la vie, et les a exprimees dans 
son art avec une puissance et un realisme qui impres- 
sionnent tous ceux qui contemplent ses productions. 
L’art egyptien r6pond done aussi parfaitement aux 
exigences de Tart veritable que n’import e quel art 
posterieur. 
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CHAPITwE II 


PERIODES ET ECOLES 


Pour comprendre un art, il far t distinguer ses perio- 
des, avec leur style particulier, ei; ses caract^res divises 
en un certain nombre d’ecoles. 

En examinant Tarchitecture du moyen age, on dis- 
pngue plusieurs periodes, depuis les Lombards jusqu’a 
la ^ejiaissance; dans le domaine de la peinture, on 
iisceme plusieurs etapes entre Cimabue et Canaletto, 
bien que les differences qui les separent appartiennent 
a une seule civilisation, et se soient produites dans un 
espace de quelques si£cles a peine. Dans Tart egyptien, 
au contraire, on se trouve en presence de sept periodes 
®f6rentes de civilisation, reparties sur des milliers d’an- 
n 4 es. 


D'autre part, il y a lieu non seulement de determiner 
les diff&rentes epoques, mais egalement de remonter aux 
sources et d’etudier les productions de chacune des 
Ranches locales de Tart. De meme que Ton reconnait 
une dizaine d’6coles entre Rome et Venise, chacune avec 
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un style propre, il nous faut apprendre quelles sont les 
differentes ecoles en Egypte et apprecier ce qui les dis¬ 
tingue. Dans le present chapitre, nous noterons les carac- 
t&res essentiels de chaque periode et de chaque ecole, 
en les comparant les unes aux autres. Dans les chapitres 
suivants, nous examinerons plus particuli&rement les 
details techniques de la statuaire, des bas-reliefs de la 
peinture et de chacune des branches de l’art. 

Afin de faire mieux ressortir ce qui caracterise les 
&poques et les milieux, voici huit exemples typiques 
empruntes a des epoques differentes (fig. 3 a 10) et qua- 
tre exemples appartenant a des ecoles distinctes, sous 
un meme r£gne (fig. 11 a 14). Nous les completerons 
par des references aux gravures suivantes, mais les 
contrastes apparaitront clairement dans cette premiere 
vue d’ensemble. 

Les monuments prehistoriques (8000-5500 av. J.-C.) 
d6notent plus d’habilete technique que de veritable sens 
artistique. A cette epoque, on travaillait les matures 
les plus dures avec une r6elle maitrise : le granit et le 
porphyre sont creuses aussi bien que le calcaire et F al¬ 
ba t re, et des vases de formes parfaitement reguli&r-es 
sont tailles enticement a la main sans l’emploi du tour. 
C’est de cette meme periode que datent les premiers 
essais faits pour reproduire des figures animees. A ces 
premiers essais manquent les pieds et les mains et le 
corps se termine simplement en pointe. 


pEriodes et Ecoles 

Un contour seul ne paraissait pas impliquer un corps 
|olide, on le remphssait done de hachures entrecroisees 
(fig. 3) afin de bien marquer la continuite. Souvent les 
Bnimaux se touchent du nez comme dans l’exemple du 
chien et de F antilope. Aussi les figures sont-elles plutot 
des symboles d’idees et impliquent-elles chez leurs 
Suteurs tr&s pep. de consideration pour la nature et 
l'gspect reel des choses. 

Cette meme etape symbohque de Fart se retrouve 
ifhns d'autres contrees, souvent avec un sens plus parfait 
dela forme et de Fexpression que chez les pr£historiques 
de l'Egypte. Nous ne trouvons chez eux rien qui puisse 
dtre compare aux gravures des troglodytes d’Europe. 

Au cours de cette longue periode, il ne s’est manifest6 
aucun progres artistique. Les palettes de 
schiste, d6coupees en formes d’animaux, 
que l’on pro^uisit durant toute l’6poque 
g^historique, prdsentaient a Forigine 
des formes faciles a reconnaitre, mais 
dans la suite elles furent alt6r6es par la 
copie au point qu’il est, pour ainsi dire, impossible d’en 
fieviner le prototype. Les figures d’animaux en ivoire 
de la p6riode la plus ancienne sont relativement bonnes, 
tandis qu’elles disparaissent dans la suite. Les figures 
ftim aines, frequentes au debut, deviennent ensuite 
gxtremement rares. 

L’industrie du silex est en decadence bien avant les 
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PERIODES ET ECOLES 


temps historiques; la ceramique perd ses belles formes, 
sa regularity, son fini brillant et devient rude et gros- 
si^re. II semble que, dans tous les domaines, la plus 
ancienne civilisation prehistorique, apparemment en 
connexion avec la Libye, ait et 6 submerge par Yin¬ 
fluence d’une race inferieure venue probablement 
d’Asie. 

La I re dynastie (5500 av. J.-C.) parait avoir amen6 
des influences entierement nouvelles. Mais si la civili¬ 
sation mat6rielle conservait naturellement de nom- 
breux Elements anciens, on peut constater cependant 
qu’un esprit nouveau anime toutes les branches de Inacti¬ 
vity humaine. La conquete du pays par une race d’en- 
vahisseurs sert de theme a plusieurs rehefs qui appar- 
tiennent, en majeure partie, aux trois siecles d’unification 
anterieurs au dybut de la I re dynastie. La fig. 4 
donne un exemple, des plus typiques, de ces sculptures : 
le roi y est represente sous F aspect d’un taureau foulant 
aux pieds son ennemi. On en trouvera d’autres dans 
les fig. 51 a 54. Le caractyre de Fart est entidrement 
modifie; au lieu des figures gauches et Agees des pryhis- 
toriques, nous trouvons des formes vigoureuses, pleines 
de vie et de caractere. L’hyyne (fig. 51) est peut-etre 
une des figures les plus anciennes ; les palettes sont 
plus recentes, elles se rapprochent du debut de la 
I re dynastie. Les figures, fig. 19 a 22, en ronde-bosse, 
tymoignent d’un art vivant et robuste qui a surgi 
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ggsquement et s’est developpe sous les premiers rois. 
Meme progr^s dans le perfectionnement de F email, qui 
flevint dys lors d’une application fryquente en architec¬ 
ture. L’introductkm du systyme d’ecriture hierogly- 
ghique et son extension rapide donnent a cette ypoque 
un caractyre special qui marqua le debut de l’histoire 
ecrite, premiere etape de l’humanite vers la conservation 
(Pstymatique du souvenir des evenements passes. 

Le renouveau artistique se complait dans ces moyens 
Bbemment decouverts. Les artistes recherchent la v 6 - 
rity, ils observent soigneusement l’anatomie et, fiers de 
la Science acquise, ils marquent avec exageration la 
g&sition prycise des muscles qu’ils ont reconnus. Pour 
ce Inotif, Fart de cette epoque est essentiellement un art 
Irritable, degage de tous les procydes qui se substituent 
a la nature et qu’on appelle les conventions. II n’a pas 
a respecter des traditions qui peuvent lui nuire ou le 
Eetenir en arriyre; il est plein d’observation, ayant com- 
jpris clairement que c’est la seule methode adequate a 
son but. II est toujours simple et digne, faisant preuve 
de plus de sincerity et de precision que n’en ont montre 
les arts de n’importe quelle epoque post6rieure. 

Aprys l’ytude consciencieuse de la nature, le progrys 
le plus important a realiser pour Fart de tous les pays, 
c’est d’arriver a travailler deliberyment a atteindre la 
[beaute pour elle-meme, et non plus exclusivement pour 
gxmmuniquer une idee. On peut dire que nous touchons 
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ici & rorigine de tout art veritable; ce qui pr6c6de n’est 
que representation dans un but stranger a Tart : tra- 
vailler avec le souci de la seule beaute est de l’art pur et 
simple. Les Egyptiens n’y sont parvenus que vers le 
commencement de rhistojrg, ainsi qu’on peut en juger 
par. le beau travail en relief representant un palmier et 
des gazelles au long cou (fig. 52). 

L ’epoquq des pyramides vit naitre un nouvel ideal. 
Les plus anciens rois avaient transform^ la puissance 
feodale en pouvoir royaj, sans avoir pu rfaliser toute- 
fois les nouvelles mesures d’organisation qui s’irapo- 
saient. La grande preoccupation des premiers rois de 
l^poque des pyramides, Snoferu et Khufu, fut de r6ali- 
ser la centralisation administrative du pays, d’etablir 
cette organisation sociale capable de r6sister k toutes 
les invasions et commotions interieures et de survivre 
en partie jusqu'fi 1 nos jours. 

Cet ideal nouveau trouva natufellement son reflet 
dans 1 ’art. A la place des tombeaux que les chefs se 
faisaient eriger, on edifia les pyramides, constructions 
gigantesques, sans egales tant au point de vue de la masse 
que de la perfection du travail. Le monde officiel suivit 
le meme mouvement et c*est par douzaines que furent 
Mtis, sous les divers regnes f des monuments funeraires 
qui depassent en grandeur et en perfection la plupart 
des tombeaux royaux d’autres pays ou d’autres temps. 
II en existe encore un tr£s grand nombre, constituant 
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LES PfiRIODES D’ART 



3. Prehistorique 4. Les premieres dynasties 

5. Ancien Empire (TV) 6. Moyen Empire (XII) 







pEriodes et egoles 


un tr6sor d’oeuvres artistiques plus Considerable que pour 
toute autre p6riode de l’histoire du monde. 

Un exemple typique du nouveau genre nous est foumi 
par la figure du serviteur d’un noble, appele Ainofer 
(fig. 5). Tout y dec&le le produit d’june ere nouvelle : le 
refief profond, le sens du mouvement, la deiicatesse 
du detail et de l’expression. De ceite epoque, datent la 
|lupart des sculptures egyptienneS| vraiment belles. La 
itatuaire (fig. 23 & 31), le relief (fig. 55-57), la peinture 
(fig. 63) proclament la noblesse et la grandeur de ce 
|emps. Le style en est severe et ne se perd pas dans les 
retails. Depuis les oeuvres les plus minimes, jusqu’aux 
plus grandes, toutes paraissent completes et marquent 
la perfection, sans qu’aucune question de temps, de 
travail ou d’inspiration ait influence leur creation. Les 
Statues de Khufu et de Khafra sont sans egales pour 
la fa5on dont elles expriment l’energie, la dignite et la 
fiiansu6tude royales; les statues des hauts fonctionnaires 
etde leurs epouses portent, mieux que n’importe quelles 
gutres, le caractere individuel de chacun d’eux. 11 se 
peut que le style des epoques suivantes soit plus savant, 
plus amusant ou plus gracieux, mais au point de vue 
du grand art, rien n’est comparable aux productions 
de 1’age des puissants rois de Y epoque des pyramides. 

Mais tout a une fin, et pendant les siecles d’anarchie 
qui suivirent la VI e dynastie, le vieux style d6genere 
et devient d’une mediocrite incroyable; il se borne a pas- 
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tidier maladroitement. A la fin de la XI e dynastie, 
cependant, une renaissance se manifesta; ainsi que tous 
les mouvements artistiques, elle grandit rapidement et 
attint son apogee dans l’espace d’une ou deux genera¬ 
tions. Cette renaissance se caracterise par l’emploi d’un 
relief tr&s faible, avec des contours delicats mais nette- 
ment marques (voir fig. 6). Cest un style plutot aca- 
d&nique que naturel. 

Un artiste du temps a decrit la maniere dont se 
donnait Tenseignement artistique a cette epoque : 
« On apprend, dit-il, d’abord la position des figures dans 
des mouvements lents, puis les differences entre les 
personnages masculins ou femiflins, ensuite les repre¬ 
sentations mythologiques, et enjfin les attitudes depei- 
gnant des actions animees. » Cette formation devait 
fatalement conduire a la minutie dans le detail. La 
precision avec laquelle on detaillait les lignes dans ime 
grande masse de cheveux, l’habitude de sculpter chaque 
perle d’un collier sont les r&ultats de cet entrainement 
classique, La reduction artificielle des figures en ronde-, 
bosse a une variation tres delicate de plans en relief peu 
accentu6 derivait du meme syst&ne d’enseignement* 
L’oeuvre de la XII e dynastie est belle, reserv6e et 
agr6able a Tceil, avec une clarte et un fini qui exigeaient 
un sens bien ordonne de la perfection, elle n’a cepen¬ 
dant ni la grapdeur des ages precedents, ni la grace de 
ceux qui suivirent. 
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Les epoques contempqraines des XVIII e et XIX e 
dynasties sont cafes qu’on connaxt le mieux. Le nombre 
des monuments qui nous restent, la facility de les etu- 
dier & Thebes, leur style plus familier les ont fait consi¬ 
der g6n£ralement comme les plus typiques. Cette 
[ppr^ciation ne resiste pas cependant a une dude 
plus approfondie. Si Ton pouvait representer la valeur 
^trins&que d’un art par des degres, celui de la XVIII e 
gynastie devrait etre place a autant de degres en 
fiessous de celui de la XII e dynastie que Ton place- 
rait le style de cette epoque sous celui de la IV e dynastie. 
Le travail acaddnique de la XII e dynastie fut suivi, a 
la XVIII e dynastie, par un precede presque toujours 
conventionnel, tandis que la XII e n’offrait qu’un pale 
reflet de ce qui l'avait precedee. 

A la fin de la XVII e dynastie, a Tissue de la periode 
ggit6e de Toccupation des barbares, il se manifesta un 
gtyle de dessin rude, mais vivant, et une sculpture lourde, 
en meme temps qu’un contour inhabile des hiero- 
^yphes. 

Aux debuts de la XVIII e dynastie, nous trouvons 
des statuettes raides et plutot pesantes, quoique les 
^gurines de femmes permettent d6ja d’entre voir la 
grace s6duisante des oeuvres posterieures. 

On peut dire que l’ideal artistique a peu change depuis 
la XII e dynastie, jusqu’au jour ou les conquetes asia- 
|iques vinrent modifier la civihsation £gyptienne* 
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Thoutmes I et Thoutmes III ramen&rent des milliers de 
captifs syriens, choisis pour leur beauts physique et 
leurs capacity artistiques; le travail et l’influence de 
ceux-ci transformerent Tart, et l’ideal s’incama en un 
type 16 ger, gracieux, prestigieux, suggerant plus qu'il 
n’exprimait r6ellement. 

L’art naturaliste avait cede le pas k Fart impression- 
niste. La vivacity et le romantisme ouvrirent la voie 
tandis que les anciennes etudes, d’une vie intense et 
d'une anatomie precise, furent delaissees. Les rubans qui 
flottent, les chevaux qui galopent, les veaux qui gam- 
badent ne sont plus sculpt6s laborieusement, mais peints 
simplement en lignes 16 g 6 res sur les murailles des tom- 
beaux, apr6s que cehes-ci, grossi6rement taillees dans 
la roche dure, ont et6 6galis6es au moyen d’une couche 
de platre. On recherche avant tout le moyen le plus 
6conomique pour atteindre l’effet voulu; la solidit6 
exemplaire et la noble simplicit6 des ages prec6dents 
ont disparu. Le portrait d’un fonctionnaire de Kha- 
em-hat (fig. 7) offre la caract6ristique du meilleur tra¬ 
vail de cette epoque. On trouvera d’autres exemples 
dans les fig. 36-42, 60-62, 69-78. 

Ces tendances nouvelles sont a Fapogee sous Akhe- 
naten, au moment ou le naturalisme, profondement 
influenc6 par la Gr6ce, fit table rase des vieux principes 
de Fart 6gygtien. Les divers incidents de la vie, les 
affections familiales du roi, les fetes de sa cour devien- 
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nent les sujets ordinaires meme des sculptures fun6- 
raires et des peintures tomb ales, 

Apr&s cette 6poque, on ne cr6a plus rien. Sous les 
§ynasties post6rieures, toute la production se borne a 
des copies de plus en plus mauVaises des modules pre¬ 
cedents. On peut dire que Failt egyptien perit avec 
Akhenaten; toutes les oeuvres qui suivent ne sont plus 
que des pastiches. 

L’art a la XIX e dynastie est bien repr&ente par la 
figure d’un prince royal (fig. 8). On y apergoit claire- 
ment ce style impuissant : profil mecanique, cheveux 
tombant en une game d’6toffe pesante et disgracieuse, 
corps sans anatomie, jambes mal dessinees et les longs 
rubans hors de proportion, flottants, a la taille. Le travail 
rude et pesant des temples d’Abou-Simbel ou de la salle 
hypostyle de Kamak est 6crasant, malgr6 l’ind^niable 
grandeur de leur conception. 

A la XX e dynastie, les inscriptions sont malheureuse- 
ment creusees si profondement que les signes n'appa- 
raissent plus que comme des ombres noires sans aucun 
detail. On n’arreta momentanement cette decadence 
qu’en se decidant a copier les monuments de l’epoque 
des pyramides. 

Les sculpteurs de la XXVI e dynastie essay&rent, par 
une imitation minutieuse, de retrouver la grandeur 
passee, mais il est rare qu'un fragment quelconque de 
leur oeuvre ne trahisse sa facture sans esprit, par l’agen- 
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cement maladroit ou les mauvaises proportions des 
membres. On peut citer la figure d’un fonctionnaire 
ag6 (fig. 9) comme un des meilleurs modules du travail 
personnel de cette epoque. L’absence des details est 
dissimulee par un manteau droit, sans un pli, sans une 
ondulation, et il ne restait done plus qu’a representer 
la tete et les extremites des membres. On verra un autre 
exemple dans la fig. 64, ou les attaches defectueuses et 
le manque d’anatomie sont trop evidents. 

A r epoque ptolemaique, ces defauts deviennent encore 
plus apparents. On considerait alors comme un id6al 
de copier maladroitement un art qui n’etait lui-meme 
qu'une copie. La fig. 10 donne un exemple des erreurs 
inqualifiables dans les proportions, des lourdes masses 
de chair, des exagerations de la musculature, qui sont 
l’antithese absolue des reliefs plats, du ralfinement pres- 
que outre de la XII e dynastie. Les memes defauts se 
reproduisent dans la sculpture des cheveux, tallies en 
series de masses saillantes dont chacune represente une 
boucle separee. 

L’art n’a survecu que dans le portrait, qui exige une 
certaine observation de la nature. La XXVI e dynastie 
a produit quelques tetes assez reussies, quoique souvent 
disproportionnees. Les tetes modelees en stuc de Y epoque 
romaine marquent la demiere etape de cette evolution. 
Quelques-unes d’entre elles temoignent d’une habilete 
incontestable et d’un reel sentiment du caract&re indi- 
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gfiduel (fig. 135 a 137). II nous a ete possible de com¬ 
parer l’une d’elles avec le crane du module lui-meme 
et de constater ainsi 1’exactitude de la ressemblance 

(fig. 138). ^ , 

^ccfipons-nous maintenant des differentes ecoles d art. 
ihacune d’elles porte la marque distinctive des qualites. 
et des defauts du style de l’epoque dont les caract£res 
se retrouvent dans les productions de toutes les parties 

du pays. A . 

En 1’absence de signatures des artistes et de l’extreme 
Carete de celles des architectes, il est impossible de deter¬ 
miner 1 ’auteur d’une oeuvre donnee. D’autre part, comme 
nous ignorons dans quelle mesure les artistes se depla- 
gaient a travers le pays, la provenance d’lune oeuvre ne 
eonstitue pas un argument suffisant pour determiner les 
Ecoles. 

Il est probable, en effet, que, pour les travaux ordon- 
n6s par le roi, les artistes se rendaient dans toutes les 
villes ou les envoyait le souverain. On remarque une 
grande difference de style entre les tombeaux prives, 
par exemple ceux de Memphis, Th&bes et Assouan. Mais, 
par suite de la difficulte qu’on eprouve a leur assigner 
rme date certaine, il est trop hasarde de vouloir etablir 
une comparaison; on risquerait de placer cote a cote des 
oeuvres du d6but et de l’apogee d’une periode. Les meil¬ 
leurs temoignages pour determiner les ecoles nous sont 
foumis par la diversite des materiaux employes par la 
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statuaire. II est peu vraisemblable, en effet, qu’un sculp- 
teur habile a travailler une mature quelconque Fait 
abandonee pour affronter les difficultes techniques que 
lui opposait une autre mature avec laquelle il n’etait 
pas familiarise. Un homme qui, pendant des ann6es. 
s’est exerC a couper et a aplanir la surface du granit, 
& tel point qu’il n’a plus a redouter le moindre eclat, ne 
devait guere avoir le desir de creuser du gr£s tendre qui 
s’effrite facilement, ou du calcaire tellement friable que 
le poids du.bloc meme pouvait en abimer la surface 
travaillee. De meme, pour celui qui avait appris a 
sculpter de la pierre tendre, le granit n’etait certaine- 
ment pas familier. 

Nous savons que les statues etaient degrossies — sinon 
enticement finies — dans la carriCe meme, de sorte que 
le travail en une pierre determinee se limitait a mie 
seule 6cole locale et que, par consequent, ses praticiens 
formaient une succession ininterrompue, appagtenant 
probablement aux memes families, se transmettant les 
traditions pendant plusieurs generations successives, 
parfois m§me durant des milliers d’annees. II n’en est 
pas de meme pour la sculpture en relief, les blocs Cant 
d’abord places dans la construction avant d’etre tra- 
vailtes. 

En recherchant les differences dans le travail, nous 
constatons avec quelle persistance la technique a ete con¬ 
tinue en certaines matures.. Les fig. n a 14 montrent 
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comme exemples quatre statues de Ramses II datant 
de la meme dpoque, mais sculpt^s en pierres differentes: 
granit noir, calcaire dur, granit rouge et gr&s nubien. 

Le travail en granit noir £tjait toujours plus fin 
que celui en autres pierres de la meme dpoque. 

Les statues du type dit Hycejos (fig. 34), celles des 
XIII e , XVIII e , XIX e et XX e dynasties, execut6es en 
granit noir, montrent toutes des formes plus elegantes et 
une execution plus finie que les monuments faits avec 
d’autres materiaux. On trouve la meme finesse de tra¬ 
vail dans deux autres espdces de pierre, employees moins 
^ngtemps, il est vrai: la diorite, qui n’a ete sculptee 
Jirraiment que sous la IV e dynastie (fig. 27), et le basalte 
jyert, travaille sous la XVIII e dynastie (fig. 37). II faut 
jnettre hors pair le basalte vert pour la minutie du tra¬ 
vail et la franchise des lignes, car son grain delicat et 
sa durete relative offraient a hartiste les plus grandes 
iacilit^s. 

Vient ensuite le granit noir, a grain plus gros : la ligne 
y est presque aussi ais6e, mais n'a pas la meme franchise. 
La diorite est egalement une belle matiere, mais il est 
rare que, par suite de sa durete, les creux ou les angles 
aient la m§me purete que dans le granit noir. Il n’est 
gependant pas possible d’etablir de comparaison entre 
ces matdriaux, car nous ne possedons aucune oeuvre de 
la m@me dpoque executee dans ces deux matieres, Il 
est probable que ces pierres dures provenaient toutes 
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de la meme region, le desert oriental, et qu’elles etaient 
travaillees par des artistes d’une meme ecole. Les vases, 
les coupes splendides de 1’epoque prdhistorique et de la 
I re dynastie, creuses dans les roches les plus dures, 
prouvent que, dej& aux ages les plus recules, on y avait 
atteint une habilete technique remarquable. Ces vases 
etaient executes dans les districts montagneux, ainsi 
que le prouvent les representations de personnages 
chaudement vetus qui les apportent en tribut au roi 
d’Egypte (Journ. Anthrop. Inst., XXXI, pi. xxi, 13-15). 
On peut done admettre que e’est dans les regions habi- 
tees par les populations des frontieres du desert qu’il 
convient de placer Y ecole travaillant le granit noir, et 
non pas parmi celles de la vallee du Nil. 

Les ecoles de Memphis et de la moyenne Egypte tra- 
vaillaient specialement le calcaire. On s’en rend compte 
par les nombreuses statues privees trouvees dans la 
necropole de .Saqqarah. Cette pierre, tendre et d’un 
grain uniforme, a ete utilisee pour des oeuvres extre- 
mement delicates (fig. 24, 29-32). Les calcaires plus durs, 
en vogue dans la haute Egypte sous les XVIII e et 
XIX e dynasties, etaient sculptes par une branche de 
cette ecole; le colosse de Rams&s II (fig. 12) en est 
un bon specimen. Les deux branches de cette ecole 
triomphent dans l’expression delicate du visage; d’ordi¬ 
naire les proportions des membres sont excellentes et 
les extremit6s bien finies. 
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Le travail de l’albatre se rattache aussi a cette ecole, 
on y rencontre le meme souci des proportions et une 
■Mention egalement minutieuse. Cette demi&re matiere 
est iarement employee avant la XVIII e dynastie, mais 
glepuis ^menhotep II jusqu’a Amenhotep IV elle devient 
d’un usage frequent. On s'en est servi pour la statue 
d’Amenardys (fig. 47), une des meilleures de la basse 
Jjpoque. Les carri&res qui foumissaient l’albatre se trou- 
Rraient au milieu des montagnes calcaires, principalement 
pres de Tell-el-Amama, ou l'on rencontrait le calcaire 
dur. ,Ainsi, la meme ecole travaillait la serie entire des 
toches calcaires. 

Une autre ehole remarquable etait celle qui mettait 
en oeuvre le gr&s quartzeux du Gebel Ahmar, pr^s du 
Caire. La production de ce gres se limitait a tme seule 
Oolhne .de sable cimente par des sources chaudes; la 
solline a peu pres entiere a disparu aujourd’hui, et on 
n’y voit plus que l’accumulation des Eclats laisses par 
les fiuvriers de toutes les epoques. Cette pierre a ete 
traBraillee au temps des pyramides, mais seulement 
d’une |a$on grossi^re. Les rois de la XII e dynastie recon- 
nurent sa valeur, et Tutiliserent pour la confection de 
sarcophages et de chambres funeraires, mais rarement 
pour la sculpture. Pendant la XVIII e dynastie, on en 
fit un usage plus grand, tels les deux grands colosses 
d’fjhenhotep III, pesant chacun 1,175 tonnes, sculptes 
et BUnsportes en amont vers Thdbes^ sur une distance 
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de 750 kilometres. Dans tout le pays, on a trouve deg 
statues royales et privees en cette matiere, et il est 
certain qu'elle etait fort employee 4 Tanis. 

Les oeuvres de cette cat 6 gorie sont generalement bien, 
faites, elles dgalent, ou a peu pres, les sculptures en cala 
caire; mais, le plus souvent, elles sont inferieures au 
travail des ecoles prec 6 dentes, au point de vue de la 
profondeur de la taille et de la franchise des creux. 

Une autre ecole, celle du granit rouge,travaillait dans 
les carrferes d’Assouan ou Ton peut voir aujourd’huf 
encore des statues et des obelisques inache ves. Le graiq 
dpais de la pierre offrait beaucoup d’inconvenients et ne 
permettait pas un travail fin. Pour les obelisques, cettq 
difficulte a 6 te surmontee par l’emploi d’outils en emeri^ 
grace auxquels on put graver des hieroglyphes nets et 
lisses. Dans la statuaire, au contraire, meme 4 l’epoquq 
des pyramides, les traits sont rudes et les details insuffib 
sants. Lorsque, plus tard, on fit de ce granit un plus 
grand emploi, les formes devinrent massives, les angle^ 
intdrieurs resterent inacheves et les extremites demeu- 
r4rent epaisses et lourdes. Le colosse de Rams&s II 
(fig. 13 ) en est une preuve; d'autres statues, plus an- 
ciennes, en sont d’autres. 

L’ 6 cole du gres nubien fitait la moins artistique de 
toutes, cette pierre, friable et tendre,.ne se pretait pas 
a un travail net et fini. II etait, pour ainsidire, impossible 
d’y ex^cuter des details fins, et c’etait 4 coup sur une 
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Brreur de destiner 4 la sculpture ces mat 6 riaux qui 
ne Hmvenaient qu’4 la construction. Aux anciennes 
jjoques, on ne s’en servait que dans la region de pro¬ 
jection-; on l’employa rarement sous la XII e dynastie. 
Ce fut vers le milieu de la XVIII e dynastie que son 
usage devint gejferal, il predomina meme, sous la 
XIX e glynpstie, dans toute la haute Egypte. Les sculp¬ 
tures les plus connues en gres nubien sont celles des 
gphinx de la longue avenue 4 Thebes. Amenhotep III 
plaga des statues semblables dans son temple sur la 
rive gauche. Les grands colosses d’Abou Simbel sont 
les^g£cimens les plus importants de cette ecole (fig. 14 ). 
On ggl&ve, dans ces oeuvres, les memes defauts que 
dans celles de Fecole nferidionale — Fecole du granit 
jrouge : — les membres sont grossiers et lourds, les pieds 
et les mains sont plats et sans expression, les muscles 
jgures par des saillies brutales; mais, en general, la face 
est lendue. avec toute la perfection possible 4 la pierre. 

Il existe done des differences essentielles entre les 
®verses Ecoles d’art egyptien, differences dues, en partie, 
a des distinctions personnelles, mais, surtout, aux par- 
Rularites inherentes aux materiaux mis en oeuvre par 
Blacune d’elles. 





CHAPITRE III 

LA STATUAIRE 

La sculpture en ronde-bosse est la forme la plus 
ancienne de modelage; elle est 6galement la plus impor* 
tante. Soumise a moins de regies et de conditions que la 
sculpture en relief, elle offre une carriere plus libre k 
l’habilete et au savoir technique de Fartiste. 

Les plus anciennes figures humaines datent de la 
seconde periode de l’age prehistorique, celle qui suit 
immediatement T6poque des poteries a peinture blan*» 
che. Ces figures se retrouvent jusqu’au milieu de la 
periode prehistorique, puis disparaissent completement^ 
La sculpture en est naive et grossiere, executee dans 
l’ivoire, le calcaire, le schiste, la poterie ou une pate 
moulee sur un batonnet. 

Les figures en ivoire se terminent generalement en 
forme de cheville; elles ont les hanches et les epaules 
tres larges et pas de bras. Les yeux seuls sont indiqu6s 
dans la tete; il n'y a aucune trace ni de la bouche ni 
du nez (fig. 15). 
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An contraire, les figurines en calcaire ou en ciment 
ont les jambes sommairement indiguees. Certaines repre- 
sentent des personnages debout (jfig. 16) et portent sur 
le corps des traces apparentes de tatouages peints sur 
la pierre; d’autres figurent des personnages sans bras 
et assis. Ces statuettes se rapportent visiblement au 
type Boschiman. 

Toutes les figurines en schiste tepresentent un meme 
type d’homme a barbe pointue; deux perles incrustees 
dans la pierre indiquent la place des yeux. Quant aux 
statuettes en poterie, elles sont tres primitivement 
|aodel6es et ne different des sculptures precedentes que 
par les jambes, representees separement au lieu de former 
une sorte de oheville. 

Restent enfin les statuettes que nous avons appelees 
en pate moulee; elles sont faites au moyen d’une pate 
g;6g£tale que Ton modelait sur une baguette. Les jambes 
y sont grossierement indiquees; parfois elles ont des 
J>ras, parfois aussi on s’est contente de les representer 
par un moignon informe place a hauteur des epaules. 
II existe de ces figurines dont la tete lisse, chauve, est 
peinte en rouge; une perruque noire modelee a part 
vient s’y ajouter. Cette particularite n’est-elle pas une 
preuve que l’usage de cheveux postiches ou des perru- 
ques remonte a la plus haute antiquite ? 

On a trouve egalement des dents dhvoire sur lesquelles 
ont 6 t 6 sculptees des tetes d’une execution meilleure 
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(fig. 17) et qui permettent de nous faire une idee exacts 
du type de la race primitive. Les figures d’animaux 
y sont grossierement sculp.t^es et ont 1’aspect ferocei 
(fig. 18). 

Quelques ivoires de meilleure execution montrent 
des jambes et des bras s6par6s, et indiquent d6ja un 
certain degr£ d’habilete dans le modelage de la tete et 
du corps. Bien qu’ils appartiennent au style_ prehis^ 
toriqrie, ils semblent reveler 1’influence de la grande 
6cole de sculpture de l’ivoire de la I re dynastie et il 
se peut qu'ils soient a peine anterieurs a cette epoque^ 

Les premieres dynasties apport&rent un ideal tout 
nouveau. Les plus anciennes sculptures de cette epoque 
sont les statues colossales du dieu Min, trouvees & 
Coptos, dont l’ex6cution est identique a celle des figures 
humaines pr6historiques : d’amusantes images d’ani¬ 
maux y sont gravees (fig. 51). 

Immediatement avant la I re dynastie s’etait d6j& 
produit un style tr£s developpe de sculpture en ivoire 
que nous avons appris a connaitre par les nombreuses 
figurines d’hommes et de femmes trouvees a Hiera- 
conpolis. La plus belle sculpture en pierre de cette 
epoque est une etude en calcaire pour la tete d’un roi 
(fig. 19-20), qui ressemble si exactement a Narmer 
(fig. 54) qu’elle doit dater du debut de la I re dynastie. 
C’est une ebauche preparatoire pour la statue d’un 
roi et, ainsi que le dit le professeur A. Michaelis, 
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« elle rend le type ethnique avec upe exactitude surpre- 
aante, et t^moigne d’une grande puissance d’observa- 
tion par la fidyiity avec laquelle les yeux sont repre¬ 
sents ». On remarquera la d^licatesse des lignes de la 
face, I’absence absolue de convenjtions dans le models 
de la bouche et des yeux. La fqrte prodminence des 
oreilles est une des caractdristiqu^s des plus anciennes 
gplptures historiques; cette conformation permet de 
^prendre tous les bruits et fait supposer que ces 
lommes dormaient' toujours coucjhS sur le dos. Cela 
parait en contradiction avec les habitudes connues des 
^historiques, qui dtaient enterrds dans une position 
ibntract6e et couch6s sur le cotS, leur attitude habituelle 
de repos; mais cela est conforme aux usages des Egyp- 
tiens modemes, qui dorment dans la meme position que 
celle qu’on donnait aux momies, c’est-a-dire couches 
sur le dos. 

Outre Jes figures d’ivoire trouvees a Hidraconpolis, 
celles qui ont 6te decouvertes dans les fouilles d’Abydos 
inontrent une technique et un gout hautement deve- 
|oppes. Ce sont des statuettes de fillettes, de jeunes 
gargons, de chiens, de singes, d’ours et de lions. La pose 
est d’une aisance admirable, les formes parfaitement 
laturelles, et elles sont d’une simplicity et d’une sincd- 
rity plus grandes qu’aucune oeuvre postyrieure. Parmi 
gjglles-ci, la figure d’un vieux roi (fig. 21) est remar- 
guable par la finesse d’expression de la face; l’inclinai- 
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son de la tete en avant lui donne un aspect absolument 
naturel. Cette oeuvre date probablement des debuts de 
la I re dynastie. 

La tete en calcaire dur du roi Kha-Sekhem, de la 
II e dynastie (fig. 22), est d'une 6poque posterieure. 
Quelle que soit la finesse du modele de la bouche, la 
convention y apparait deja; la bordure des Rvres est 
accentu^e et l’on aper^oit le trait qui allonge le coin de 
l’oeil. 

Ainsi done, sous les anciennes dynasties, l’observation 
de la nature est fibre de toute entrave artificielle, a la 
fois simple et sincere, attestant un grand souci de verity 
et de precision, qu’on ne retrouvera plus dans Part des 
epoques suivantes. 

Parmi les sculptures de l’age des pyramides, il con- 
vient d’examiner d’abord les statues les plus anciennes 
de personnages (fig. 23 a 26). La reine Mertitefs (fig. 23) 
etait l’epouse de Seneferu (fin de la III e dynastie). Dans 
le type du visage, il est aise de reconnaitre une race plus 
ancienne, tandis que la mani&re dont il est rendu 
decele un travail anterieur a l’epoque des pyramides : 
les grands yeux fixes, la bouche aux coins abaisses, les 
cheveux coupes courts et lisses droits sur le front, plus 
bas que la perruque, tous ces details disparaitront dans 
les oeuvres posterieures. Si nous lui comparons la tete 
de Nofert (fig. 24), qui appartient a la generation sui- 
vante, les changements apportfe au type et 4 l’execu- 

42 



SCULPTURES DE l’aNCIEN EMPIRE 







LA STATUAIRE 


tion apparaitront de suite. Chez Nofert les yeux sont 
admirablement places, les sourcilsj parfaitement rendus, 
le modele des traits est irreprochable et, cependant, 
il y a moins de naturel vrai que dans les oeuvres plus 
©iciennes de la I re dynastie. On constate que la 
Hievelure est conservee et disposle 4 plat sur le front, 
plus bas que la perruque. 

La celebre statue de Ka-aper ou le « Cheik-el-Beled » 
P>partient a la meme p6riode. Elle est tellement connue 
qu’il n’etait pas necessaire de la rpproduire ici, mais on 
rencontre plus rarement une photographic de la tete 
vue de face (fig. 25). La bouche et le menton consti¬ 
tuent peut-etre les morceaux les plus exacts, et ils sem- 
blent absolument libres de toute convention. Les yeux 
sont d’un dessin excellent, mais ils sont malheureuse- 
ment abimes par un d6tail technique : la sertissure du 
globe de l’ceil, forme de pierre et de cristal, dans un 
eercle en cuivre. Sans doute, nous avons trouve sem- 
iblable erreur dans la tete de Nofert, ou les yeux sont 
sertis de meme, mais avec plus de soin et de telle sorte 
qu’on ne remarque pas le cercle de metal. La chevelure 
est tres courte, probablement parce que la statue etait 
fiestinee a etre coiffee d’une perruque. II est difficile 
gpendant d’emettre une appreciation sur cette oeuvre, 
telle qu’elle apparait actuellement, depouillee de l’enduit 
de stuc colore qui la recouvrait autrefois. On a decou- 
vert des fragments de statues en bois du meme genre 
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dans le temple d’Abydos : toutes avaient ete peintes de 
la meme manure. II est certain que cet enduit de platre 
devait modifier la sertissure des yeux et ne laisser voir 
qu’une ligne foncee imitant le trait de fard au bord des 
paupidres. 

Une autre ceuvre, de la meme epoque, est remarquable 
au point de vue de la pose (fig. 26). Son attitude vigou- 
reuse, d^gagee et franche est admirable, peut-etre sup6- 
rieure a celle qu’on a donn6e aux meilleures oeuvres, tant 
anciennes que modemes. Le profil montre le meme type 
que celui de Nofert; memes sourcils accentues, meme 
nez, meme men ton; les yeux sont plus saillants, la 
bouche moms sensuelle et le bas du menton plus 6ner- 
gique. Toutes ces differences caracterisent bien une 
active mdnagere plutot qu’une dame noble, habitude 4 
ses aises. 

Dans aucune oeuvre ult^rieure de l’6poque des pyra- 
mides — et moins encore dans celles des epoques sui- 
vantes — on ne retrouvera cette vitalite et cette vigueur 
dans 1’expression du caract&re individuel comme dans 
ces portraits primitifs. Citons encore, toutefois, la tete 
minuscule de Khufu (fig. 123), dont nous parlerons & 
propos des ivoires. 

La statue en diorite de Khafra (fig. 27) compte panjn 
les oeuvres les plus grandioses de l’Egypte. La majest6 
et la dignity qui s’en d6gagent contrastent vivement 
avec Factivit6 dont t^moignent les statues de serviteurs. 
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La musculature est puissante sans nuire a F aspect 
$igne de l’ensemble. La meilleure impression generate 
s’fibtient en examinant la statue de bas en haut, ainsi 
que Fartiste l’avait prevu. Cependant, pour etudier la 
fete, le spectateur se placera a hauteur de la tete de la 
statue. Le profil, reproduit d’apres un moulage (fig, 28) 
§6v£le les formes telles qu’elles apparaissaient a Fori- 
gine, lorsque le grain de la pierre etait cache sous un 
fcnduit colore. On remarquera la difference des carac- 
l&res exprimes ici, la dignite sereine contrastant avec 
la puissante energie de Khufu (fig. 123). Cela montre 
Hombien Fart etait libre de convention pour representer 
la majeste. Le faucon place derriere le roi etend ses ailes 
a fin de proteger la tete du souverain; cet embleme ne 
(Quit pas a l’ensemble; il est place si ingenieusement 
qu’il n’apparait gu^re lorsqu’on regarde la statue de 
face, comme Fa voulu Fartiste. 

II y a plus de mouvement dans les statues de la V e et 
de la VI e dynastie que dans les oeuvres plus anciennes, 
mais rarement elles atteignent a l’intensite de vie que 
fi6celent celles-ci. Le celebre scribe (fig. 29) est superbe 
au point de vue de Fexpression, traduisant admirable- 
ment Fattitude attentive de quelqu’un qui suit une 
Hict6e; mais Fanatomie est moins bien detaillee et, en 
®taminant les meplats, on constate que, compares 4 
ceux de Khafra, ils ne sont qu’ebauches et lisses. 

Yoici la partie inferieure d’un groupe (fig. 30) montrant 
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les figures de la femme et de la fille assises. Les corps 
6troitement serres dans le vetement sont bien modeRs, 
les cheveux sont disposes sur le front plus bas que la 
perruque, comme chez Nofert. La statue de Ranofer 
(fig. 31) est un des plus majestueux portraits de haut 
fonctionnaire. La pose est energique, les muscles sont 
bien rendus, sans exageration, tout en restant clairs. Les 
cheveux postiches, dont la ligne continue bien celle de la 
figure, se detachent de la tete. L’expression generate ne 
pourrait etre mieux traduite qu’elle ne l'a ete. 

En les etudiant de pres, on constate combien il entre 
peu de convention dans le detail de ces statues primi¬ 
tives. Tous les traits sont naturels, bien places et har- 
monieux; en general le rapport entre l’oeil et le sourcil 
est exact, detail important qu’on ne retrouvera plus 
dans les oeuvres posterieures. Sous la XII e dynastie, on 
verra une tendance a placer l’oeil trop en avant, et on 
aura de la peine a trouver, sous la XVIII e dynastie, une 
statue rendant correctement ce detail : a cette epoque 
on reculait les yeux au plan des sourcils. En examinant 
les sculptures des epoques suivantes, meme les plus 
belles, on remarque aisement que la maniere dont elles 
sont trait^es est de pure convention : la bouche et les 
yeux sont froids, sans expression, et rarement un trait 
se rapproche de la sincerite de Tart primitif. 

Les oeuvres datant de la XII e dynastie temoignent 
d’un style savant et d’une exactitude trop recherch 4 e; 
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elles sont moins vivantes que celles des temps passes. 
§ependant, on y relive beaucoup de details m6ticuleu- 
Sement observes, et elles sont moins n6glig6es que celles 
des 6poques suivantes. 

Les traits du visage y sont bien rendus; on remar- 
quera notamment les diverses mani&res absolument 
|>ersonnelles dont on a rendu la jpue, sous l’ceil, dans les 
fig. 32, 33 et 35, et aussi les formes totalement diff6- 
rentes de la bouche. 

Dans les oeuvres egyptiennes, l’oeil est traite de deux 
fa^ons distinctes, toutes deux employees pendant la 
XII e dynastie. Dans Tune (fig. 32), la paupi&re supe- 
rieure est lev6e autant que possible vers le coin 
interne de l’oeil ou grand canthus, qui peut alors se ter¬ 
miner simplement en angle ou en une fosse lacrymale 
plus ou moins d6velopp6e. La fig. 32 est un exemple 
de forme longue, et large a F extreme, ainsi que la statue 
en granit noir d’Alexandrie (pretendument un Hycsos) 
au musee du Caire. On pourrait appeler cette maniere 
celle de la « paupi£re bossuSe ». C’est la plus frequente 
en sculpture et sur les cercueils. 

L’emploi d’un encadrement en cuivre autour des 
yeux sertis, dans les statues de l’ancien empire, ne per- 
met pas de se rendre compte jusque quel point on avait 
l’intention de faire voir la fosse lacrymale. Le plus 
souvent, on n’aper5oit qu’une petite fosse dans les 
statues faites en une seule mati&re, comme celles de 
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Ehafra, Dadefra, la (pretendue) femme du Cheik et 
Sebekhotep III. Plus tard, il n'y a plus de fosse, mais 
simplement un angle, comme les statues de Tahut* 
mes III, Amenhotep III, Amenhotep fils de Hapi, et 
d'autres du meme genre, jusqu'a la fin des dynasties, 
Dans les statues d’Akhenaten et de sa famille la fosse 
est peu accentuee, de meme dans celles de Ramses II; 
parmi les Ethiopjens, Taharqua et Amenardys sont 
repr&entes tous les deux avec une longue fosse lacrymale. 

La seconde manure de representer l'ceil, telle que nous 
la trouvons dans les fig. 33 et 35, pourrait etre denom- 
mee celle de «l'ceil etroit ou bride ». II semble qu'elle se 
rapporte principalement a l'epoque du moyen empire. 
On la rencontre chez Senusert III, Amenemhat III, la 
reine Nofert et Noferhotep. Elle 6tait probablement 
inconnue aux epoques precedentes, et ne se rencontre 
plus que rarement apr^s le moyen empire. Cette manure 
est encore visible cependant dans les statues de Meren- 
ptah, moins prononcee dans celle de Mentu-em-hat et 
dans plusieurs portraits de la XXVI e dynastie. 

Ces quelques remarques n’ont d’autre but que d’atti- 
rer l'attention sur un detail facile a observer, puisqu’il 
est presque toujours intact. II est necessaire cependant 
de se livrer a une etude approfondie des differences qui 
existent dans la forme et dans la mani&re de rendre non 
seulement les yeux, mais encore les l&vres, les narines, 
les oreilles et les cheveux, si l’on veut arriver k tirer des 
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inclusions. II est actuellement impossible de determiner 
jjjusqu’a quel point un detail appartient au modele ou 
est le resultat d’une convention ^rtistique. Cependant, 
d’apr&s les similitudes entre les portraits d’une meme 
jpersonne, il est probable que ces c etails sont reellement 
dus a des differences de types. 

II nous reste a examiner une question difficile, a propos 
de rorigine du type remarquable represente dans la 
fig. 34. II appartient a la serie des sphinx et des sta¬ 
tues qu’on attribue generalement aux Hycsos. Mais 
comme les noms des rois Hycsos ne sont graves que 
gtossierement sur l’epaule des sphinx, il en resulte claire- 
ment que ce ne sont pas la les inscriptions primitives et 
il est tout aussi certain que ces figures sont anterieures 
aux Hycsos. 

La face, tr£s musciee et profondement creusee, est 
feracSrisee par des levres fortes a la courbe energique, 
par un grand nez, pas trop preeminent, mais large. Tous 
ces traits sont beaucoup plus accentues que dans n’im- 
jparte quelle statue de roi egyptien dont le nom est 
connu. On peut relever cependant quelques similitudes 
avec le type de Senusert III et Amenehat III (fig. 33, 
35), quoique moins energiques et plus conventionnels. 
Il est probable que le type primitif de la race represen¬ 
ts par la fig. 34 a contribue a former celui des fig. 33 
et 35 , mais il est impossible d'y voir une race unique. 
Nous admettons que le personnage de la fig. 34 appar- 

49 



ARTS ET METIERS DE I/ANCIENNE EGYPT® 


LA STATUAIRE 


tient a un peuple envahisseur venu de Syriedunyxt la 
' p6riode de decadence de l’ancien empire entre les VII e et 
X e dynasties; mais il est. inutile de chercher a precise*] 
davantage, aussi longtemps qu’on n’aura pas decouverfl 
une statue dont on connaisse exactement le perso nn aga 
qu’elle repr6sente. II est a remarquer que toutes les 
tetes de ce genre sont en granit, ou — mais plus rare-* 
meet — en quelque autre roche ignee. Ceci ferait sup- 
poser qu’elles sont des oeuvres de l’ecole du deserfl 
oriental, et que e'est F unique raison pour laquelle elles 
ne montrent pas les memes signes de decadence que 
les autres productions de Fart egyptien entre l’ancien 
et le moyen empire. 

On s’est demande si certaines oeuvres etranges en 
granit noir, telles que les figures de personnages offrant 
des poissons, et trouvees a Tani§, n’appartiennent pas 
a la meme 4 poque, Les sphinx et le buste en granit noir 
d’Alexandrie ont une grande fosse lacrymale, tandis 
que Foeil des offreurs de poissons n’a qu’un simple angl^j 
interne. Les pr£tendues statues Hycsos de Bubaste 
n’appartiennent pas non plus a ce type, mais on y rel£v0 
la survivance de quelques-imes de ces caracteristiquej 
pour autant qu’elles sont propres a la famille royale de 
la XII e dynastie. Si, un jour, on parvient a reunir et a 
6tudier minutieusement les portraits des rois de la 
XII e dynastie, il deviendra possible d’apporter quelqu^ 
clartA dans Fattribution des nombreuses statues et de 
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J^tinguer celles qui appartiennent, vraiment au groupe 
le ^lus ancien. 

En approchant de la XVIII e dynastie Fart devient 
(pcanique (fig. 36-39); ceci est surtout apparent par 
la |a£on conventionnelle dont les sourcils sont hausses et 
les yeux ramenes en avant au meme plan que le front, 
pendant que les levres restent natujrelles et expressives. 
La statue en basalte vert de Tahutmes III qui se trouve 
au Caice (fig. 37) est la meilleure oeuvre de cette 
J>oque, Elle est absolument conforme a une autre 
Statue, en granit noir, du meme roi; mais la tete en 
granit rouge qui est au British Museum est beaucoup 
plus grossi&re et moins expressive, ce qui ne doit pas 
Conner dans une oeuvre de Fecole du granit. Le nez 
large doit etre considere comme un trait de famille 
Bfacteristique; on le retrouve dans les reliefs de Tahut¬ 
mes II et de Hatshepsut, a Deir-ehBahri, qui ont preci- 
fihnent les memes contours des sourcils et du nez; la 
gartie inf6rieure du nez, la courbe des levres legerement 
Clevees vers les coins et l’aplatissement des levres 
^raissent etre des caracteres individuels. 

La tete en quartzite reproduite par la fig. 36 repr6- 
iente un fonctionnaire d’Amenhotep III. Le contour 
des joues est assez correct et les l&vres sont bien decou- 
^>6es. L'esprit exuberant et romantique de cette epoque 
se Bnanifeste par Fondulation des cheveux rendue au 
gioyen de Hgnes. 
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Sous Akhenaten (fig. 39), on vit une revolution dans 
l'art 6gyptien. Peut-etre cette revolution ne fut-elle que 
la demi&re etape des tendances naturalistes en voguf 
■sous les r£gnes precedents. Elle trouva une impulsiqj 
•et un appui dans les changements qui s’operaient en 
meme temps dans la religion, la morale et la politiquj 
provoques par le reformateur qui occupait le trone. II se 
peut egalement que ce mouvement fut stimule par Tin* 
fiuence de Part contemporain de Crete et de Grece, cat 
"tous les pays situes sur les cotes orientales de la M6dii 
terranee participerent a un meme mouvement general 
Nous reviendrons sur ce point en etudiant les reliefs et 
les peintures. La plus belle figure de cette epoque en 
ronde-bosse est la statue dAkhenaten, fragment d’un 
groupe du roi et de la reine assis cote a cote, et elle offre 
toutes les caracteristiques de cette ecole a son apog&| 
Les yeux sont absolument naturels, les levres renforc6eS 
par une ligne tranchante le long du bord, la machoirS 
<et le cou sont rendus a la perfection, et les oreilles, au 
lobe largement perce, sont vraiment prises sur nature. 

Bien que les reformes introduces par Akhenaten 
aient disparu presque toutes*a sa mort, on retrouvd 
cependant encore, dans la sculpture de Tut-ankh-amerl 
(fig. 38), l’influence de ses artistes. Cette sculpture ne 
poss&de pas les quality techniques des oeuvres du temps; 
de Tahutmes III (fig. 37), mais on y retrouve le senti- 
mentalisme moins precis d’Akhenaten (fig.’39) avec un 
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36. Sous Amenhotep III 
38. Tutankhamen 


37. Tahutmes III 
39. Akhenaten 
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sens tres vif de 1’expression et de la beaute, quoiqu'elle 
jjanque de vigueur et de force. Le sourcil n’est pas 
^heve, l’oeil est fait a peine, la joue est sans details 
tandis que les levres et le menton so|nt tr6s accentues. 
L’Bisemble est d’une grande doucej#, mais n’impres- 
sionne pas. 

Examinons a present les sculptures en bois, d’impor- 
fcance secondaire. Sous l’ancien empire, on sculptait fr€- 
^emment dans le bois des pieces de gifandes dimensions. 
Du moyep empire on possede la statue du roi Hor; mais 
le nouvel empire ne nous a Mgue que des statues fune- 
iaires grossieres; il existe un nombre considerable 
de petites figurines en bois. La sculpture en bois des 
ftishabtis est souvent admirable. Les figurines de femmes 
drapees sont pleines de majeste et de grace, les cheveux 
et les vetements en sont b'ien detaill6s; les figures gro- 
(Isques qui oment les objets de toilette sont pleines de 
■tractere. Le cadre que nous nous sommes trace etant 
|xnit6, nous nous bomerons a examiner une seule cate- 
gorie de sculptures, celle des figurines nues (fig. 40-42) 
parce qu’on en trouve rarement dans d’autres matures. 

La petite n^gresse (fig. 40) sculptee en eb£ne fait par- 
tie d’un groupe. Elle portait un plateau que soutenait 
un singe plac6 devant elle. Ces accessoires ont moins de 
laleur artistique et empechent plutot de voir la sta¬ 
tuette m£me; le bord du plateau se trouvait 16 g&rement 
ftcraste dans la poitrine, ce qui l’a abim6e. Les details 
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de cette statuette sont superieurs a ceux de n’imporj| 
quelle oeuvre similaire; la pose parfaite du corps, l’6quij 
libre de la tete, la plenitude des muscles, l’expressioj 
ingenieusemeht grave, tout est excellent. 

D’autres figures sont taillees dans les manches de 
plateaux de toilette. La fillette de la fig. 41 tenant des 
fleurs et des oiseaux est' de proportions plus reduites et 
moins finement faite que la figure dont nous venons de 
parler, mais Fexpression et le models du buste sont 
superbes. La jeune fille debout dans sa barque et jouanl 
du luth, entouree d’un fouillis de pappus (fig. 42), nous 
montre un des charmants intermedes des fetes nautiquef 
en vogue dans le grand monde. Les jambes sont exag6r^§ 
ment longues afin de les harmoniser avec les hautes 
tiges environnantes, mais la pose est habilement rendue; 
la distance entre les deux pieds est toute naturelle, pouf 
assurer l’equilibre du corps sur l'embarcation leg^re, 
tandis que les cuisses restent rapprochees. On constai 
tera plus de conscience et de recherche de l’effet dans 
cette expression que dans celle des petites filles que 
nous avons examinees plus haut. 

A partir de ce moment, c’est-a-dire avec les Ramessi- 
des, commence Fepoque de decadence. Une belle pi&ce 
attire encore Fattention : c’est la statue en granit 
noir de Ramses II (fig. 43) que nous avons reproduite en 
entier dans la fig. 11. La pose est assez bonne dans l’ensem- 
ble, la face s’incline vers le spectateur, qui est cense se 
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Ifouver plus bas. Le roi n’est plus consid 4 re comme le 
ma^Stueux organisateur, tel qu’on le representait sous 
r&ncien empire, les yeux fixds vers l’au-dela des preoc- 
Bpations vulgaires; il a l’air, ici, de s’interesser vive- 
ffient k Topinion de 1'homme arrete de vant lui. Les details 
sont (presque aussi parfaits que sous (les dynasties pr6ce- 
flentes; l’ceil est naturel, mais le nez est plutot conven- 
fbnnel, les l&vres ont le contour pjlus accentu6 qu’on 
n’avait coutume de le faire preced^mment, le menton 
et la gorge sont moins bien modeles. Le coude est 
®x6cute avec soin, faisant ressortir le pli de la chair 
et le muscle bien separes; cependant Fexactitude de 
ces details est contestable. 

Citons egalement, comme un beau specimen des 
Statues de personnages priv6s, la tete de Bak-en- 
Khonsu (fig. 44). L’oeil est a peine indiqu£ et rappelle 
la fa9on conventionnelle dont on l'^bauchait, telle que 
nous la retrouvons dans les fig. 91 et 137. Le profil est 
bien et les levres sont moins exagerees que dans les 
Statues de rois. Le sculpteur pouvait concentrer toute 
son attention a la reproduction de la face, le reste du 
corps se trouvant cache dans un bloc a peu prAs cubique, 
qui |epr6sentait 1’homme assis, les genoux ramenes 
flevant la poitrine. 

La tete de Merenptah (fig. 45) prouve que ce roi avait 
les memes traits que son p&re et qu’il imitait meme son 
attitude. Le style de cette sculpture est froid et conven- 
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tionnel; les yeux font une telle saillie qu’ils depassenf le 
plan du front, c’est a peine si les soureils les surplombeiJ| 
Mais le nez et les levres sont naturels et ne presented 
pas les exag^rations que nous avons pu constater dans* 
les oeuvres plus anciennes. II n’y a aucune delicatessen 
dans les traits de la face; le menton et la gorge sont 
caches sous la fausse barbe de ceremonie. Cette sculptuifl 
6tant ex6cut6e en granit gris, pour servir de statue de Ka 
dans le temple personnel du roi, on peut la consid6r^ 
comme un module de ce que Tart pouvait produire de 
mieux a cette epoque. 

Avec le portrait massif de Tabarqa (fig. 46), un seni 
timent nouveau fait son apparition. Les muscles de la 
face sont fortement accentues, mais il est a remarquj 
combien la bouche est peu form6e et constitue ainsi un 
contraste absolu avec celle du type energique de la 
fig. 34. Les yeux sont de forme « bossude » avec un© 
longue fente comme fosse lacrymale, ainsi que dans la 
statue de la reine Amenardys (fig. 47). Le style n’offrQ 
aucune ressemblance avec celui d'autres oeuvres egypj 
tiennes, et il semble qu’une pbysionomie entieremenl 
differente se soit emparee du sculpteur, lui ait fail 
abandonner les precedes habituels et l’ait amen£ k 
dtudier a nouveau la nature. 

L’ensemble de la statue d’Amenardys (fig. 47) est 
disproportionne, bien que obverses parties prises s6par£| 
ment soient parfaites. Cette oeuvre porte en elle tous les 
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47. Amenardys 
49. Tete en basalte 


48. Mentu-em-hat 
50. Tete en bois 






SCULPTURES DU N-OUMEL EMPIRE 


44. Bak-en-khonsu 
46. Taharqa 


43. Ramessu II 
45. Merenptah 
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d^fauts et les hesitations d’un artiste qui imite, au lieu 
de s’appuyer sur 1 ’observation dlrecte. La tete est 
strop grande, les articulations sont sans vigueur. Chacun 
des traits est assez bien rendu, et, quoique confinee dans 
les limites du manierisme regnant d la basse epoque, on 
ne relive aucun detail dans cette stitue qui soit force ou 
|£ag6re. ' 

Le portrait de Mentu-em-hat (fig. 48) appartient au 
an6me style que celui de Taharqa et est egalenient en 
granit noir. Les yeux semblent tjrop petits, mais ce 
n’est qu’une apparence due plutot & la profondeur et aux 
formes massives des machoires, qui prennent une impor¬ 
tance exag£r6e dans la face. La disproportion du front 
bas n’est que fictive, et provient de ce que la photo¬ 
graphic a ete prise d’en bas et de trop pr&s. En fait, 
l’espace au-dessus des yeux est egal a la distance entre 
fieux-ci et le bord superieur du menton. Les traits de la 
face sont soigneusement observes, et nous pouvons 
■dmettre que c’est un portrait ressemblant de cet 
habile gouverneur de Thebes qui continua ses fonctions 
sous pTaharqa et Tanut-amen, et effaga les traces des 
®vastations causees par l’invasion assyrienne. 

La t§te d’xrne statue brisee, trouvee a Memphis 
(fig- 49 ), est remarquable pour le modele profond et 
£tudi6. La stucture osseuse, les muscles de la face, les 
rides de la peau sont scrupuleusement rendus. L’harmo- 
nie et le caract£re vivant que l’artiste a su communiquer 
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a 1’oeuvre £laboree avec tant d’exactitude prouvent sa 
maltrise. II est rare qu’on puisse atteindre a un tel degrj 
de perfection, Le caract&re de F oeuvre permet k peine de 
la considerer comme egyptienne; il conviendrait plutdj 
de l’attribuer a l’ecole qui produisit les portraits de la 
R6publique romaine, bien que la statue remonte a une 
date ant 4 rieure a celle-ci et qu’elle denote plus de pr6| 
cision dans le detail que les bustes romains. 

Voici, enfin, une des plus belles manifestations de 
l’influence grecque en Egypte. C’est la sculpture en bois 
d’un cercueil (fig. 50); la face, longue et dtroite^ ombraa 
gee par des cheveux epais et ondules, est grecque de 
sentiment, tandis que la coiffure k plumes est bien ^gyi| 
tienne. L’alteration du bois a malheureusement bris£ la 
surface, mais ce qui reste suflit cependant a donner un 
exemple frappant de l’influence dgyptiejine sur une 
oeuvre manifestement grecque. 


CHAPITRE IV 

LES RELIEFS 

La ^presentation de la nature se complique, dans 
les Beliefs, par F application de certaines conventions 
fi6vitables et Femploi d’une perspective spdciale pour 
famener les objets volumineux a de simples contours 
J)lats. II en resulte que la sculpture en reliefs convient 
itnoins pour Fdtude de Fart naturaliste que celle en 
■Ide-bosse, quoique la premiere donne naissance a tout 
un g?st6me de conventions artistiques, intdressantes en 
Bs-memes. 

II est ddmontrd que, chez la plupart des peuples. 
Fart du dessin a precede celui du relief; ce dernier doit 
done ttre considdrd comme un developpement du dessin 
et non comme une tentative inhabile de faire de la 

sculpture. 

Les pjus anciens reliefs que nous possedions sont les 
ivoires |Culpt6s de l’epoque pr£historique (fig. 3). On y a 
employ^, pour faire ressortir le contour d’un objet solide, 
les iignes entre-croisees, quoique le corps soit marqud 
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ddj 4 par le relief. Les fouilles d’Hieraconpolis ont mis au 
jour quantity d’objets semblables appartenant aux 
premieres epoques historiques. Ils reprdsentent la plu- 
part des animaux. 

Les reliefs graves sur les statues primitives de Koptc| 
(fig. 51) sont de la meme facture. Les animaux, tels que 
Felephant, la tete de cerf, le poisson-scie, l’hy&ne et le 
boeuf, sont d’un dessin plein de verve, qui fixe les trails 
caracteristiques des animaux. Au contraire, les colling 
sont represents de manure toute conventionnelle au 
moyen de mottes de terre places sous les pieds des 
animaux. Le graveur a obtenu son relief en ecrasant la 
surface du bloc a l’aide d’un pic en pierre, en suivant les 
contours des figures. Le corps des animaux restait dona 
ci la surface, tandis que le plan de la pierre etait abaissl 
tout autour (voir les ombres sur notre gravure). 

D’etonnants reliefs en schiste marquent une noui 
velle etape. Le groupe des deux gazelles a long con 
(fig. 52) et du palmier est parfaitement decoratif. Lea 
details des articulations et la pose generale des animaus 
Sont superbes; la grace et 1 ' elegance dans les contour^ 
ainsi que le poli dans les surfaces, sont rehausses par la 
rugosite du tronc de palmier placd entre les gazelles. Le 
gout des dldments etranges et sauvages se manifeste dang 
la cohue d’animaux reels et mythiques de la fig. 53, oii 
l’on aper9oit le lion, la girafe, le boeuf sauvage et de 
nombreuses varidtds d’antilopes connues des primitif^ 
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52. Gazelles et palmier 
54. Le roi Narmer 


51. Hyene et taureau 
53. Groupe d’animaux 
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La sculpture reprdsentant le roi Namier (fig. 54) sert 
de point de rep^re a rhistoriograp^ie pour fixer l’dpoque 
de ces reliefs en schiste. Son style, plus avancd que 
celui de n’importe quelle autre scripture similaire, nous 
jprouve qu'ils appartiennent tous a Tdpoque qui prd- 
c&le immddiatement la I re dynftstie, soit vers Tan 
5500 av. J.-C. La pose et les articulations y sont 
■fcellemment rendues et la maniere dont il a reprd- 
sente les muscles, prouve combien Tartiste s’est inspird 
de la nature. Le canon egyptien d'dpoque posterieure se 
Ktrouve ddjadans cette oeuvre; en effet,une meme ligne 
droite traverse le milieu de la tete, le milieu du tronc, 
iflleure le genou de la jambe qui se trouve en arriere et 
vient tomber a dgale distance des deux talons. Cepen- 
dant comme le roi n’est pas represents au repos et 
qu’il se penche en avant, la ligne droite n’est pas verti- 
cale comme dans les figures debout moins anciennes. 
Le caractere du visage du roi et de son adversaire est 
bien rendu. On a pu distinguer cinq types ethniques diffe- 
rents sur ces anciennes sculptures. La surface de la 
ggdette a ete diminuee autour des figures au moyen 
d’un racloir metallique, ainsi qu’on peut en juger par 
les rayures paralleles que presente le cote travaille. 

Nous considerons les trois panneaux en bois de Rahesy 
^Dntispice) comme le travail le plus parfait qu’ait 
groduit le debut de l’age des pyramides. L'anatomie est 
fendue sans les exagdrations des oeuvres plus anciennes; 
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les traits de la face sont minutieusement traduits; le 
dessin de la bouche est impeccable; il est vrai que l’oeil 
est place de face, selon l’habitude constante des Egypg 
tiens. L’ensemble de la figure respire la male energig 
convenant a merveille au haut fonctionnaire qui 
reunissait entre ses mains la direction d’une douzainfl 
d'administrations differentes. 

II nous est absolument impossible de donner ici une 
idee de la variate qu’offrent les milliers de scenes 
qui, dans les innombrables chapelles tombales de 
I jjf" ' , l'epoque des pyramides, representaient tous les moments 

i de la vie des hommes et des animaux. Nous nous bome-s 

i rons a reproduire deux scenes qui montrent les pro- 

cedds de composition. La fig. 56 represente un group© 
1 d’hommes renversant un boeuf destine au sacrifice. L’ar- 

rangement des lignes est clair et precis, chaque figure etantJ 
J traitee separdment; Taction est vigoureuse et simple^ 

I Dans la fig. 57 on voit une scene pastorale tranquille et 

reposante; le berger toume la tete d’une maniere peu 
| ordinaire et que Ton pourrait croire pas naturelle, si la 

j 1 - meme flexion du corps ne se constatait aUjourd'hui 

I «i l( encore chez les Egyptiens. Ce genre de relief s’est alt6r6 

des la VI e dynastie et sa decadence a continue jusqu’au 
milieu de la XI e dynastie; a cette epoque la decadence 
est complete. 

Mais au milieu de la XI e dynastie apparut brusque-, 
ment un nouveau style, temoignant d'une observation 

62 















RELIEFS DU MOYEN EMPIRE 






















u 


HI |N 


LES RELIEFS 


Bunutieuse, et que l’on doit consid6rer comme le premier 
essai d'une nouvelle ecole. Ses progr&s furent rapides mais 
vers la fin de cette dynastie, il degen&re deja et devient 
paide, exagerant la minutie. On pent bien l’observer dans 
la figure de la princesse Kauat, doni on boucle la chevelure 
{fig. 58). Les yeux de toutes les figures sont « bossu6s » 
avec une petite fosse lacrymale, les tevres ont d’ordi- 
naire des contours accentues, parljois simplement arron- 
dis. Des ce moment on commenfa a modeler le visage. 

A la XII e dynastie, on perfectionna le models et on 
obtint ainsi des gradations delicates au moyen de con¬ 
tours a peine marques tels qu’on peut en juger par la 
t6te memphite (fig. 6). Dans l’ecole thebaine, au con- 
iraire, on pratiquait un haut- relief hardi et des 
|?roc6des moins raffines, dont la fig. 59 donne un bon 
gxemple: le dieu Ptah et Senusert I er s’y donnent l’acco- 
lade. Deja sous la IV e dynastie on pratiquait le relief 
dans le creux (fig. 58), bien que la plupart des sculptures 
fun6raires datant de cette epoque soient en haut-relief. 
Ce mode de sculpture devint plus frequent au moyen 
gmpire et fut d’une application a peu pres generate 
(pendant le nouvel empire. On realisait ainsi une grande 
^conomie de main-d’ceuvre, et les sculptures executees 
de la sorte etaient a Fabri des deteriorations. II convient 
de dire que ces sculptures etaient d’un formalisme 
tellement outre qu’elles ne parvinrent jamais a produire 
l’effet des reliefs veritables. 

63 



ARTS ET METIERS DE L'ANCIENNE EGYPTEi 


• Sous la XVIII e dynastie, nouvelle renaissance artis- 
tique, qui n’atteignit cependant jamais la splendetfli 
des ages precedents. La profusion des reliefs trouv&S & 
TMbes et en d’autres localites importantes nous a 
familiarises avec le style des XVIII e et XIX e dynastic; 
mais plus nous l’etudions, plus nous pouvons nous con- 
vaincre de son inferiorite vis-a-vis des periodes ante-, 
rieures. Les sculptures de Hatshepsut a Deir-el-Bah^ 
sont les plus celebres, et cependant le detail n'est pas 
riche. C’est a peine si, dans la fig. 60, la face et les mus¬ 
cles sont model es; on s’est contente de surfaces plates* 
les traits de la figure n’ont que peu d’expression et 
l’effet de bensemble est plat et banal. Sous le r&gng 
d’Amenhotep III (fig. 6i),les rehefs eurent plus de carac-, 
tere, bien qu’on n'y retrouve plus aucun de ces details 
de musculature qui ne manquaient jamais dans les oeuvres 
plus anciennes. Les figures sourient gracieusement, mais 
sans expression reelle, tandis que les plus petits details de 
la toilette sont trait es minutieusement afin de rendre 
1’ensemble plus pittoresque. Le gofit pour la mignardisq 
et la preciosite se generalisa de plus en plus au cours de 
la XVIII e dynastie. 

Ce gout, stimuie par l’influence de Tart de la Gr&ce et 
par l’amour du mouvement expressif, s’accentua encore 
sous le regne d'Akhenaten. L’exemple de la fig. 62 fait 
sentir toute bessence de YaUnisme . Les attitudes natu- 
relles mais maladroites, la profusion des rubans, les 
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colliers et les pagnes lourds, le r^alisme disgracieux des 
figures, le manque d’expression et de detail dans la 
gtructure, tout indique la mort d’uiji art conservateur au 
cours d'une crise occasionnee par une recherche 
gxcessive de nouveaute et d'exaltation. 

Aussitot apres, l’Egyptien retoUma a son ancienne 
fonception artistique, mais l’arij avait perdu toute 
gigueur et se resigna a copier. Les meilleurs rehefs de 
jSety I a Abydos, d’une douceur exquise et d’une grande 
finesse, manquent de vie, sont djepourvus d’observa- 
tion et ne montrent aucun detail anatomique. On sent 
qu’ils ont ete executes par des hommes travaillant 
inachinalement et incapables de traduire une emotion 
qu’ils ne ressentaient pas. 

Les scenes historiques des grandes sculptures de Kar- 
nak sont extremement interessantes, mais presque com- 
g)l£tement d^pourvues d’art. Quelques parties de Toeuvre 
de Ramessu III & M6dinet Habou temoignent d’une 
observation plus scrupuleuse, par exemple la scdne 
de chasse de la fig. 63. Les taureaux sauvages y sont 
bien etudies, et les plantes des marecages, avec leur 
extremite en forme de panache, prouvent que l’artiste 
avait encore une vision exacte de la beaute de la nature. 

Sous la XXVI e dynastie, on imita carrement les oeuvres 
de l'ancien empire. Parfois, mais exceptionnellement, 
cette copie est passablement executee, et l’on y trouve 
meme quelques details nouveaux; mais, en general, ce ne 
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sont que de grossidres imitations de details emprant^ 
■et maladroitement assembles. Un des meilleurs sp6ci| 
mens de cet art est la procession de jeunes lilies et de 
jeunes gens portant des animaux ou des produits agrij 
coles, representee dans la fig. 64. Les formes sont exacted 
rien ne trahit Fexageration qui se manifeste aux epoque| 
posterieures (comme dans la fig. 10); la touche delicate! 
avec laquelle sont executes les details, surtout dans les 
animaux, denote un veritable artiste. La maniere dont 
les jeunes filles tiennent les fleurs et les oiseaux, dont les 
jeunes gens portent leurs lourdes charges : tiges de 
papyrus, veau ou panier de farine, est remarquable. De 
telles oeuvres sont les demieres etincelles de la sculptur| 
dgyptienne en relief; aucune production post6rieure ne 
m^ritera de retenir notre attention. 


RELIEFS DE LA DERNIEjRE PERI ODE 






GHAPITRE V 


LA PEINTURE ET LE DESSIN 

La peinture fut certainement le premier art de 
Pgypte; mais, ses productions etant plus fragiles que 
fcelles de la sculpture, c’est k peine si nous possedons 
©tuellement des specimens des differentes periodes de 
son developpement. Un vase prehistorique tr6s ancien, 
Sxaits blancs sur fond rouge, montre les figures grossi£re- 
tnent peintes de deux combattants (fig. 65). D’autres 
Vases du meme genre sont omes de representations de 
jplantes ou d’objets divers. Les vases k peinture rouge 
sur fond bran clair appartiennent a la seconde genera¬ 
tion et datent du milieu de l’age prehistorique; ils 
giortent des peintures de barques, de personnages 
(fig. 66), de plantes, d’imitations de pierres et de modules 
de vannerie. Hommes et animaux sont assez correcte- 
ment representes, mais les figures de femmes aux bras 
leves sont defectueuses. L’ensemble est d’une facture 
tr£s grossiere comparativement aux premiers essais des 
^yptiens de la periode dynastique. Voyez la peinture 
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du bateau dans la fresque d’une tombe appartenant cl 
Tune des demises epoques de Page prehistorique (fig. 67). 
Les bras de la femme sont dessin£s plus correctemenfl 
mais les hommes sont moins bien campes que dans les 
oeuvres plus anciennes. Peut-etre, dans l’idee du peintr^ 
les figures apparaissant au-dessus des bateaux et enti&s 
rement ddtach^es de ceux-ci doivent-elles etres consi- 
d£r 4 es comme etant au dela des navires, sur la rive 
opposee d’un cours d’eau etroit. 

Les oies (fig. 68) temoignent de l’etat avance de la 
peinture au commencement de Fepoque des pyramided 
elles s’avancent dans une prairie au milieu de touffeS 
d’herbes. Leur air de grave suffisance est admirablemeni 
rendu, et c’est a juste titre que l’on admire ce fragmen| 
d’une grande peinture murale trouv^e a Medum. 

Aucun beau specimen de la peinture du moyeq 
empire n’est venu jusqu’a nous. 

La p6riode la plus florissante de la peinture est cellei 
des XVIII e et XIX e dynasties; c’est qu’alors on aban-ii 
donna la sculpture pour la peinture, moins couteuseS, 
dans Fomementation des tombeaux et que le gout de 
l’6poque pour les formes gracieuses et dedicates trouva 
dans l’emploi du pinceau son meilleur mode d’expres| 
sion. 

Ici, nous avons un groupe de pelicans (fig. 69) a cot6 
d’un vieux patre et de paniers d’ceufs. La fig. 70 donnes 
une scene de la moisson : deux bommes portent une 
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70, 71. Scenes de la moPson 


69. Pelicans et gardien 
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|harge d’epis de ble dans un filet; derriere eux sont des 
tiges de paille dont les 6pis ont 6te enleves. Deux fillettes 
en train de glaner ont interrompu leur travail pour se 
fjjisputer au sujet des bl6s; toutes deux se tiennent par 
lepoignet, tandis que chacune, de la main rest6e fibre, 
saisit une poign^e de cheveux de l’mtre. A droite, sous 
un faux sycomore, un gar9on dortj un autre joue de la 
£ltlte, une outre pleine d’eau pend au-dessus de sa tete. 
fi|i-dessous, une jeune fille qui s’e|t enfonce une 6pine 
dans le pied presente celui-ci a l'examen d’une de ses 
gjmpagnes. Plus loin, un gar^on enl&ve les tetes du 
anillet en tirant les tiges au travers d’une fourche fichee 
en terre. Toute la sc6ne est pleine de details, et les 
§gures, dessinees dans des poses peu habituelles, sont 
ixcellentes. Les hommes portent un vetement assez 
|p6cial compose d’un pagne en lin recouvert d'un filet. 
en cuir decoupe, destine a supporter la fatigue de l’usure, 
iandis qu’on s’assied sur la solide pi^ce de cuir reservee 
au milieu (voir fig. 140). Dans le dernier chapitre, nous 
liarlerons de ce travail de cuir decoupe. 

Une troisi&me sc^ne (fig. 71) se deroule dans les champs. 
Les 6pis sont mis dans un filet; pour les presser, on a 
|Sass6 un baton a travers un trou a l’un des bords; un 
homme tient un de ses bras au-dessus du baton et 
Eaute afin de s’y appuyer brusquement de tout son poids; 
dans ses mains, il tient l’extremit6 d’une corde attache 
au filet, prete a fixer le. baton pour l’empecher de 
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se relever. Le mouvement est rendu avec beaucoug 
d’esprit et c’est peut-etre le seul exemple que nous 
ayons d’un personnage sautant. A gauche, est repr^| 
sentee une jeune femme, une de celles qui accompagne^ 
la propri^taire dutombeau; a droite, au milieu des bids*, 
une jeune glaneuse a d6pos6 son panier sur le sol pour 
se d6salt6rer. 

La planche suivante (fig. 72) reproduit un fragmejJ 
de plafond et montre de quelle manure s’executait ce 
genre de travail. On dessinait d’abord les losangej 
dont on noircissait le fond, laissant en blanc une s6ri© 
de disques qui etaient enfin remplis avec des spiraled 
L’ensemble est copie d’un travail en cuir appliquj 
avec coutures apparentes. 

Une sc&ne de navigation (fig. 73) met en evidence la 
belle hardiesse et la precision des lignes du dessin, dans* 
un cas ou il semble qu’on n’ait pas eu recours a des 
esquisses preliminaires. La jeune fille courbee pour cueils 
lir un bouton de lotus a la surface de l’eau n’est pas de la 
mani&re de peindre ordinaire; les lignes en zigzag qui 
figurent l’eau et les lotus rentrent, au contraire, dans les 
conventions courantes : souvent on represente de la sortes 
des oiseaux et des poissons. 

Cet episode d’une reception (fig. 74) nous montre les 
hotes assis sur le sol, tenant des fleurs de lotus, tand® 
qu’une jeune esclave se penche pour remettre en ordre la 
boucle d’oreille d’une de ses dames. 
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De puissants encouragements furent prodigues cl la 
geinture sous le r&gne d’Akhenaten, le pinceau conve- 
nant mieux que le ciseau au mouvement artistique nou¬ 
veau. Les figures de deux princesses (fig. 76) realisent ce 
qu’on n’avait jamais pu atteindrd compEtement jus- 
qu’alors. Les poses conventionnelles sont abandonnees 
et F attitude des deux petites filles est fidelement repro- 
duite d’apres nature. L’ain6e est assise sur un coussin, 
les genoux releves, une main appuyee sur un genou, 
tandis que, de l’autre main, elle prend sa jeune soeur au 
men ton. Le maintien de la plus jeune n’est pas aussi 
gssure; elle s’appuie sur un bras et, de F autre, sesoutient 
a l’ 4 paule de son ainee. Le dessin est fibre et exact, tout 
en restant dans les fimites conventionnelles de la. 
perspective. La couleur est ombree au dos des figures, 
et une tacfie de lumiere se joue sur la cuisse de la plus 
jeune des deux fillettes. On ne retrouvera semblable jeu 
de lumiere qu’un milfier d’annees plus tard, dans l’art 
grec. Le motif, a l’avant-plan, n’est autre que la bordure- 
du tapis sur lequel la reine etait assise, comme on peut 
s’en rendre compte par le pied et la draperie au-dessus. 

Voici un dessin surprenant de la meme ecole et repre- 
sentant une acrobate (fig. 75). Ici Fhabilete a rendre 
l’attitude voulue temoigne d’une telle virtuosite qu’on 
a nettement l’impression de la realite et qu’on cher- 
icfierait en vain a y relever une impossibifite. Chaque 
partie du corps prise s6par6ment est admirable; en 
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retablissant 1’ensemble, fragment par fragment, dans la 
position droite, on obtiendrait une figure absolumetli 
proportionnee, sauf les bras. Ceux-ci sont trop longs et, 
en realit6, les mains devraient s’appuyer sur l’extr6mitl 
des doigts, a l’endroit ou se trouvent ici les poignefif 
C’est une oeuvre merveilleuse en tant que representation 
d'une attitude violente, 4 cause non settlement de la 
suretb et de la perfection de la ligne, mais de l’impressioj 
parfaite de leg ere te et d’elasticite qui s'en degage. 

La fig. 77 donne un autre exemple de mouvemeni 
bien rendu : un homme debout sur le toit de la cabins 
d’une embarcation qu’il hale au moyen d’une corde. Le 
poids mort du corps est exactement porte en arri&re, et 
comme l’assiette n’est pas trbs large, la jambe qui se 
trouve enretraite est bien posbe pour parer a une glissadf 
dventuelle. Les anciennes scenes de peche nous montrenf 
1’effort brutal d’un corps porte rigidement en arribre, les 
deux pieds sur une meme ligne; une telle attitude eut et6 
dangeureuse sur le toit d’une 6troite cabine de bateau* 

Occupons-nous maintenatit du dessin au ^rait, ou 
les Egyptiens montr&rent une grande facilite. On 
chercherait en vain, meme aux bpoques de decadency 
des exemples de contours obtenus, comme on le fait 
actuellement, au moyen de petits traits cherchant la 
ligne. Si l’Egyptien commettait une erreur, il « pbcha^ 
splendidement >\ Les longs traits defies par lesquels il 
embrasse en une fois tout le contour d’un membre et 
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77. Le matelot halant 
79. Croquis 


78. Les quatre races 
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qui meme, parfois, cement, d’une fois et sans hesitation, 
une figure enti&re, feraient honte a beaucoup de nos 
fiessinateurs modemes. Ainsi, par exemple, celui qui 
flessina le groupe des tetes de la fig. 78 r6ussit a en saisir, 
par un simple contour, tous les traits caracteristiques. 
Le plus 61 oign 6 est un n6gre, le suivant un Syrien, le 
Rsoisieme un Abyssin et le dernier un Libyen; le type 
de chacun est rendu avec autant de vivacite que d’ener- 
gie, et il serait impossible d’ameliorer ce dessin. 

La fig. 79 est une tr&s grossiere esquisse pour une 
st&le d’adoration. On y voit le 16 ger contour en rouge 
frac£ d’abord pour poser la figure, ainsi qu’on le faisait 
Jn6ralement pour avoir une indication d’ensemble. Le 
dessin final en noir corrigeait librement ce premier 
groquis, comme dans la planche qui nous occupe, ou 
l’on a abaisse completement la base. On peut egalement 
se rendre compte de la maniere dont on esquissait les 
^gnes hi6roglyphiques des inscriptions. 

La fig. 80 donne un exemple de travail fini dans une 
lombe royale. Sety I er fait une offrande a Osiris. Admirons 
l’aisance parfaite et Texactitude de ce dessin, destine 
ieulement a guider le sculpteur. 

L’espace nous manque pour parler d’une branche de 
l’art £gyptien : le dessin sur papyrus et les hieroglyphes. 
Les bons papyrus montrent des dessins clairs et delicats, 
etmeme a l’epoque de decadence, quelle que soit la rudesse 
du travail, le sentiment n’abandonne jamais l’artiste. 
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Les hi^roglyphes meriteraient a eux seuls toute une 
6 tude; leur origine, les diverses manieres de les rendre, 
les minutieux details qu'on y introduit, tout cela est 
d un interet puissant. Ce qu’il importe de retenir, c’est 
que l'Egyptien avait une Venture qui, malgre ses diffi-s 
cultfe, etait un charme continuel pour Toed et const! 
tuait un veritable omement pour les monuments artia 
tiques sur lesquels on la plafait. 


CHAPITRE VI 

L’ARCHITECTURE 

gpuelque Strange que cela puisse paraitre, il est certain 
que rarchitecture egyptienne n’a jamais ete etudiee 
gst^matiquement: nous ignorons tout de ses proportions 
et de ses variations. 

Les constructions les plus anciennes etaient en briques 
ou en c6tes de palmier entrelacees; tous les details de 
l’grchitecture en pierre derivent des formes imposes 
par IJemploi de ces materiaux. Le meme phenom£ne se 
Btrouve en Gr&ce, ou 1 ’architecture ne faisait que copier 
prvilement la construction en bois; les triglyphes, les 
fimtules et les guttae ne sont, en effet, que les extremites 
des poutres, les planchettes de 
Junction et les clavettes qu’on 
rencontre dans le travail du 
bois. 

Afin de donner plus de soli- 
idit6 aux angles des constructions en briques, les Egyp- 
liens inclinaient les lits de briques 4 chaque extremite, 
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et construisaient sur un lit concave. C’est cette indi- 
naison qu’on copia dans les constructions en pierre^ 
ainsi qu’on peut le constater dans les murs extemes de 
tous les monuments 6gyptiens (voir fig. 83). La face 
interne des murs est toujours verticale; sachant cela, 
on peut determiner la signification de petites parties 
de mur d^couvertes dans les fouilles. 


Les constructions legeres se faisaient en cotes de 



palmier fichees debout, attachees pr&s 
de l’extr 4 mite superieure a une autre 
cote placee transversalement; la paroi 
ainsi formee 6tait renforcee au moyen 
d’autres cotes de palmier entrelacees; 
le tout etait finalement recouvert de 
boue. On construit encore de meme en 
Egypte, et on reconnait des construc¬ 


tions de l’espece dans les plus anciennes representations 


des sanctuaires. Les extremity des cotes s’inflechissaien! 


au sommet, constituant ainsi une defense 
contre toute intrusion. C’est la qu’il faut 
chercher l’origine des comiches incurvees 
qu’on trouve dans les constructions en pierre 
et qui s’ 616 vent librement au-dessus du 
niveau de la toiture. Les constructions en 
cotes de palmier 6taient encore consolid£es 
aux angles par un faisceau de batons ou de roseaux 
maintenus par un lien circulaire, veritable tampon des- 
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tine ri. preserver les angles et a les empecher de se briser 
sous une poussee. Ce faisceau donpa naissance au rou¬ 
leau om6 de liens qui longe las angles dans les cons¬ 
tructions en pierre et qui passe 6galement sous la 



comiche en forme de gorge, ou il imite la rangee de 
baguettes placees sous les extremites libres des cotes de 
jjpalmiers (voir fig. 83). 

On employait encore une autre forme de construction, 
&igee au moyen de tiges de papyrus. Celles-ci ont l’ex- 
tr6mit6 deliee et filamenteuse, comme Yequisetum ou 
queue de rat. Lorsqu’on employait ces tiges pour con- 
struire la cabine d’une embarcation, on engageait les 
tiges formant la toiture dans les extremites deliees de 
celles qui formaient les parois; ces demieres etaient 
ensuite liees au-dessus et en dessous des premieres, afin 
de les maintenir. De la les tetes de papyrus qui 
figurent en guise d’omement applique tout le long de 
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la partie sup6rieure des murailles, et ce jusqu'aux 
dpoques les plus recentes. 

La voute etait employee deja aux temps les plus 
lointains; avant Tage des pyramides, on faisait de 
petites voutes en briques. Elies furent d’un usage cou- 
rant pour les plafonds pendant la XII e dynastie, ainsi 
que le prouvent certains dessins ou imitations en pierre. 
Les grands magasins du Ramesseum, qui existent 
encore, datent de la XIX e dynastie. Les briques de terre 
sechee avec lesquelles les voutes furent construites 
etaient moins resistantes que la pierre ou les briques 
cuites : la forme circulaire ne convenait done nullement; 
il y avait a craindre l'ecrasement sous la pression des 
mat^riaux. On eut des lors recours a une forme plus ou 
moins parabolique, avec une courbe plus aigue. Pour 
proteger ces voutes contre les intemperies, on superposa 
quatre lits de briques et on disposa au-dessus un lit 
dpais de sable et de gravier destine a absorber les pluies 
comme une eponge. 

Les Egyptiens construisaient habituellement leurs 
voutes sans cintrage; aujourd’hui encore ils font des 
voutes ou des domes de toutes grandeurs, sans cintre 
ni support. Chaque anneau de l’arc est place sur un lit 
incline, de sorte que les minces briques employees a ce 
travail et posees sur le cote tiennent en place par le 
mortier de boue jusqu’a ce que la voute soit achevee. 
On entame le travail a chaque coin de la salle jusqu'& 
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ce que les voutes se rencontrent en un cercle; on exe¬ 
cute ensuite le dome, anneau par anneau, chacun sur- 
plombant davantage, jusqu’au sommet. 

Les lits successifs d’une voute sont souvent inclines 
en sens inverse, de sorte que les anneaux se coupent 
l'un l’autre. 

L’exterieur des temples etait toujours constitue, de 
tous les cotes, par un mur uni ainsi qu’on peut le voir 
a Edfu ou tout le mur d'enceinte subsiste encore. Le 
plus souvent, le mur a ete demoli, et les materiaux 
reemployes dans de nouvelles constructions (fig. 83), ce 
qui a eu pour resultat de degager les colonnades des 
cours interieures. Lorsque la destruction a eU continue, 
tous les murs en blocs reguliers ont disparu, et il ne reste 
plus, sur les lieux, qu'un groupe de piliers. 

Un type original de construction des anciens ages 
nous est foumi par le temple en granit rouge bati par 
Khafra a Gizeh (fig. 81). Les piliers ont 1 metre carrd; 
il y a seize piliers dans les deux salles, sans aucune 
trace de decoration, non plus que dans les autres temples 
des III e et IV e dynasties. Seulement il y a, a l’ext6- 
rieur, une decoration a panneaux assez semblable a 
celle que Ton trouve dans les constructions en briques 
ou sur les sarcophages en pierre de cette epoque. La 
ma9onnerie de ce temple n’a pas ete faite avec la meme 
exactitude que celle des premieres pyramides; l'ensem- 
ble produit neanmoins un effet de grandeur et de seve- 
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rite, et est empreint de la noble ampleur qui caracteris^ 
les temps anciens. 

La tour monumentale de l’enceinte du temple de 
Medinet Habou (fig. 82) est une des rares facades qui 
nous soient rest6es. C'etait la copie d’une forteresafl 
syrienne, et nous y voyons comment les influences asia- 
tiques ont p£n£tre en Egypte au cours des trois si£cles 
compris entre 1500 et 1200 av. J.-C. 

La vue la plus complete d'un temple entier est celle 
de Dakkeh (fig. 83). Le mur d’enceinte a ete detruit, 
mettant a nu les diverses parties de l'edifice. Voici, a 
gauche, le grand pylone, le portail dans le mur d'en- 
ceinte. Ce portail donnait acc&s au portique qui 
formait le devant de la maison de Dieu, de meme que 
la partie anterieure des habitations humaines etait 
formee d’un portique.Derri^re setrouve un couloir trans¬ 
versal, dont on voit la porte sur le cote et qui passait 
devant le sanctuaire et son antichambre. Le temple de 
Dakkeh est Tun des petits temples les plus parfaits, 
mais il a ete fort abime dans le cours de ces demises 
annees. 

Les piliers en granit, carres et massifs, des premieres 
constructions furent remplaces, dans la suite des temps, 
par des colonnes plus decoratives empruntant leurs 
motifs aux plantes, telles que le palmier et le lotus, fort 
en vogue a la V e dynastie, et le papyrus employe de 
preference aux si£cles suivants. Le chapite^i en forme 
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de palmier est surtout connu par les colonnes en granit 
d'Unas (fig. 84). II derive probabl^ment d’une botte de 
cotes de palmiers liees ensemble et recouverte d’un mor- 
tier d'argile destine a la renforcer, <t©mme on fait pour les 
tiges de mais, employees aujourd’lmi encore en guise de 
colonnes. Autour de la partie sup^rieure, on laisse quel- 
ques extremites de branches encore gamies de feuillages 
pour constituer une tete. 

Le chapiteau en forme de lotus ressemble plutot a un 
fut decore tout autour de boutons de fleurs (fig. 85). 
Dans ce cas, les boutons courts et epais sont ceux du 
lotus rouge, avec des fleurs de lotus bleus disposes 
dans les intervalles sous l’abaque. Dans la suite, les 
boutons de lotus furent traites comme un support solide, 
et dans le chapiteau de lotus bleus (fig. 86), Fensemble 
est forme'de quatre boutons. Quels que soient les chan- 
gements que subit le chapiteau pendant les ages qui 
suivirent cette epoque primitive, les liens resterent tou- 
jours fortement accuses. La colonne papyriforme appar- 
tient surtout k la XIX e dynastie, comme le montre 
l’exemple de la grande salle de Kamak. C’est la moins 
logique de toutes, puisqu’une seule tete formee de fila¬ 
ments defies semble supporter tout le poids du plafond. 

On employ a frequemment aussi, comme soutiens, des 
futs polygonaux sans omements; on en connait meme 
quelques-uns, octogonaux, datant, ceux-la, de la V e dy¬ 
nastie. Sous la XII e dynastie ils sont a seize faces, les 
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quatre faces principals sont planes, tandis que les 
qnatre autres sont legerement creusees. Le type persist^ 
jusque dans la premiere partie de la XVIIIe dynasty 
aprds laqnelle la forme polygonale disparut presqu| 
compitement. 

Nous n avons pu aborder ici que quelques elements 
artistiques: il ne saurait entrer dans le cadre d’un travail 
aussi abr<%6 d’etudier l’ensemble de l’architecture. 


CHAPITRE VII 


LA PIERRE 

A partir d'ici, nous ne nous occuperons plus exclu- 
ilvement d’art : nous traiterons successivement des 
gioyens d’execution et des productions du metier. En 
immen^ant par les mat 4 riaux et les methodes de 
instruction, nous rattacherons ce chapitre a celui qui 

B&ide. 

Parmi les materiaux de construction employes en 
(gypte, il faut citer avant tout le calcaire. Les falaises 
ioc&nes qui longent la vallee du Nil sur plus de 600 kilo¬ 
litres en foumissaient abondamment, quoique de qua¬ 
lms differentes. Il y avait surtout deux especes : la 
|>ierre du Mokattam, la meilleure, extraite des car- 
fires a proximity des pyramides, toujours uniforme, 
sans eclats ni defaut, et la pierre dure silicifiee que Ton 
Irouvait, entre autres, a Tell-el-Amama. 

Apr&s le calcaire, la pierre de construction la plus 
employee est le gres tendre de Silsileh, dont kusage 
se ipandit surtout a partir de la XVIII e dynastie et 
fparticulirement en Thebaide. 
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Les autres materiaux, quoique connus, etaient d’un 
usage moins courant en architecture : tels le granifl 
rouge d’Assouan, employe des la I re dynastie, le gr^ 
quartzeux du Gebel Ahmar pr£s du Caire, utilise surtoul! 
sous la XII e dynastie, le basalte de Khankha ou autres 
endroits volcaniques, employe sous les IV e et XIX e dy-j 
nasties; l’albatre des carrieres voisines de Tell-elj 
Amama, et la diorite, utilisee exclusivement par les 
constructeurs des pyramides. 

L’exploitation des carrieres de calcaire se faisait ordia 
nairement au moyen de grandes galeries tracees a tra- 
vers les meilleurs bancs. Voici comment on extrayaiij 
les blocs ordinaires, c’est-a-dire de moins d’un metre : 
On tragait, autour du bloc, un sillon d’une largeur suffix 
sante pour laisser passer le bras; puis on creusait en 
dessous, vers l’interieur du banc, jusqu’a ce que le bloc 
se detachat. On en decoupait ainsi des rangees regU| 
litres de haut en bas de chaque paroi de la galerie^j 
Aujourd’hui encore cette m 4 thode est suivie dans la 
carri&re d’Helouan. Lorsqu’il s’agissait de blocs plu^j 
volumineux, on faisait la tranchee plus grande (50 cen¬ 
timetres environ) de maniere a permettre aux ouvrierg 
-d’y entrer. La meme methode etait employee dans les 
carrieres de gres, seulement celles-ci etaient a ciel ouvert* 

On evitait avec soin les blocs de mauvaise qualit^j 
a telle enseigne que, au lieu de suivre les fissures qui se 
presentaient accidentellement dans le rocher, on les 
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idssait entourees d’une certaine epaisseur de pierre. 
C’est pourquoi les carrieres se trouvent divisees dans 
ioute leur profondeur par de veritables pans de murs 
Knfermant chacun une fissure de la roche. 

Pour le granit, on utilisa d’abord les blocs polis par 
l’eau des cataractes, l’eau ayant l’avantage de rendre 
fous les defauts immediatement apparents. 

II se trouve encore dans la carriere un grand nombre 
de blocs degrossis et marques pour etre utilises a faire 
des naos et des sarcophages. Voici quel etait le mode 
ftncien de detacher les blocs : On creusait une rainure 
et des trous de mine dans l’epaisseur de la pierre, afin 
de determiner la direction de la cassurc. La force agis- 
gante etait probablement obtenue en fichant dans les 
trous du bois sec qu’on mouillait ensuite, car on ne re- 
i£ve aucune trace de l’ecrasement que des coins de 
Inetal n’auraient pas manque de produire sur les parois 
des cavites. Aux ages suivants, on ne trouve, au lieu de 
trous, que des poches creusees assez profondement dans 
la rainure pour contenir l’agent destine a determiner 
l’eclatement. 

Lorsqu’il s’agissait de creuser des couloirs ou des 
galles dans le roc, on faisait d’abord une galerie gros- 
^iere, apres quoi on achevait la surface plane du pla¬ 
fond et sur cette surface, on marquait ensuite un axe; on 
iressait alors les parois a distance egale d’un fil a 
flomb tenu sur l’axe, et enfin on aplanissait le sol & 
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distance 6gale du plafond. Dans les salles creusees dans 
la roche, on achevait le plafond en premier lieu, ensuiti 
on fon?ait un puits a la profondeur que l’on voulaif 
donner 4 la chambre, afin d’en determiner les dimeni 
sions. 

Les surfaces de roche et les pierres appareillees etaienH 
degrossies au moyen d’une herminette courte, dont les 
raclures se croisaient dans tous les sens. Pour dressed 
une pierre, on travaillait d’abord les aretes; l'espac| 
entre celles-ci 6tait ensuite execute en se.. reportanf 
aux aretes. Dans ce but, on soutenait deux batonneti 
sur les angles, et on tendait une corde attachee a leurs 
extr£mites; un troisi^me batonnet etait utilise pouif 
determiner la profondeur sur la face, afin de voir com- 
bien il fallait enlever de la pierre. Pour les pierres de 
plus grandes dimensions, on taillait une ligne de direct 
tion en diagonale en meme temps qu’on dressait les 
angles, de fa<?on a eviter toute deviation. La face etaifl 
finalement controlee au moyen d’un niveau portati| 
enduit d’ocre rouge; partout ou il laissait une touche 
de couleur, la pierre etait taill£e davantage et on contia 
nuait ainsi jusqu'a ce que le rouge marquat a des inters 
valles de moins de 2 ou 3 centimetres. Cela suffi-s 
sait pour la surface des joints, mais les faces exterieureS 
etaient encore aplanies en les polissant. 

Le creusement brut des tombes dans les rochers 6taifl 
generalement execute au moyen de pics en calcair^ 
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flpicifie, pierre que l’on trouvait 4 la surface du sol a 
l*6tat de nodules. 

Le granit et les pierres dures etaient egalement scies 
et creuses au moyen de forets tubulaires. Les. scies 
itaient des lames de cuivre portant des pointes cou- 
gantes; Pour couper des pierres tendres, on se servait 
de sable, mais lorsqu’il s’agissait de roches dures on le 
g3mpla9ait par de l’emeri. D£s les temps prehistoriques 
on employait des blocs d’emeri pour tailler des perles, 
et meme on connait une sonde et un vase faits en pierre 
d’6meri, qui se trouvent actuellement a Y University 
fpllege de Londres. Il n’y a done pas de doute que 
T6meri fut connu et employe. 

Un point difficile 4 dclaircir est de savoir si la mati&re 
§oupante 6tait utilisee en poudre ou si elle 6tait en- 
ihass^e dans l’outil de metal en dents separees. On a 
fi&couvert un outil de l’epoque dans le palais grec pre- 
gistorique de Tirynthe. La, le calcaire dur a et6 sci6 et 
j’ai trouv6 sur place un fragment de scie brisee, reste 
flans une entaille. La lame de cuivre etait oxydee en 
gert-de-gris, 4 cotd se trouvaient quelques petits mor- 
geaux d’emeri de forme rectangulaire, longs d’environ 
un millimetre et demi, et qui auraient parfaitement 
pu etre enchasses dans une autre mature, mais qui 
itaient trop grands pour avoir pu servir de poudre 
inise en action par une lame pleine. Dans les exemples 
Hjyptiens, on relive de longues rainures dans les parois 
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des entailles faites au moyen de.scies aussi bien que dang 
celles produites par les forets, et ces rainures peuve|J 
provenir de l’emploi de la poudre. Mais, de plus, les 
rainures semblent certainement disposees en spiral^ 
autour d’un noyau, ce qui tendrait a demontrer qu’ellei 
ont £te chacune produites par une pointe unique. Lora 
qu’on fore dans du granit, du quartz ou du feldspatf 
plus tendre, le fond de l'entaille presente un niveau uni, 
et si le feldspath a ete use par un frottement gen6rajj 
on trouve le quartz scie a une plus grande profondeijfl 
que le feldspath plus tendre. Cela prouve que l’entaiili 
a et& produite par une pointe fixee et non par de la 
poudre. De meme, les hieroglyphes sur les coupes en dioi 
rite ont et6 graves au moyen d’une pointe emmanch&l 
qui ne mesurait qu’un sixieme de millimetre en largeu|, 
de sorte qu’il est tout a fait certain qu’on employa^ 
des pointes pour graver a la main. II n’y a pas a doutel 
que le sciage et le polissage au moyen de poudr^ ne fht 
le procede habituel, mais les exemples cit6s plus hailfi 
d6montrent clairement qu’on utilisait egalement deS 
pierres dures mont6es en pointes. 

Les grands hieroglyphes graves sur des pierres dureS 
etaient faits au moyen de lames de cuivre agissant sur 
de remeri et scies a la main le long des contours; en- 
suite on faisait sauter le morceau qui se trouvait entrfl 
les lignes gravies, apres quoi on aplanissait le fond du 
signe en le martelant ; il ne restait plus alors qu '4 le 
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briques se serajent effrit6es et auraient ete r^duites en 
poussi&re si elles avaient eu & supporter directement un 
tel effort. 

Pour les petits blocs, on se servait d’une esp&ce de 



bascule en bois, dont on a retrouve de nombreux mo-j 
d£les parmi les copies d’outils dans les depots de foni 
dation. En appuyant sur Tune des extremites et en 
glissant un coin en dessous, on pouvait basculer le bloo 
et le soulever ainsi progressivement, une fois d’un cot6j 
une fois de Pautre. Les blocs de grandes dimensions 
6taient probablement leves par balancement. Si une 
poutre repose vers le milieu sur deux supports, il 
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suffit d’un tres leger effort pour la soulever comply 
fluent d’un des deux supports; alors, en surelevant 
celui-ci, on peut basculer la poutre du cote oppose et 
Bar Clever le support inferieur a son tour. En la balan- 
£ant ainsi et en surelevant altemativement chacun des 
^pports, une poutre peut etre rapidement lev£e jusqu’a 
ce qu’on puisse la tirer sur le gradin suivant du rem- 
[blai. C’est probablement en operant de la sorte qu’on est 
pivenu a elever dans la pyramide de Khufu les cin- 
guante-six poutres de granit, qui p&sent chacune au 
dela de cinquante tonnes. 

Les obelisques Saient transports sur de grandes 
garques, ainsi qu’on le voit sur les bas-reliefs. Le pro- 
cede employe pour dresser ces pierres est partiellement 
gxplique par le document relatif a 1’Section des colosses 
de Ramses IV. On avait construit un remblai avec plan 
§iclin6, d’une longueur de 400 metres environ; il 
gvait 29 metres de large, une elevation de 31 metres sur 
la pente, et probablement environ 18 ou 20 metres ver- 
ficalement, le talus etant maintenu abrupt grace a un 
ievetement de poutres et de fascines. Le but de cette 
gonstruction etait evidemment d’Sever le bloc formi¬ 
dable en le trainant sur le cote le long de la pente et 
insuite, une fois arrive a ( u faite, de le faire basculer et de 
le dresser par son propre poids. Rien n’indique comment 
on faisait toumer la masse; il est a supposer qu’on 
fmployait le moyen le plus simple, consistant a retirer 
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la terre graduellement. En tassant ensuite de la terre 
sous l’obelisque tel qu’il etait, couch6 sur la pente, il 
etait possible de l’obliger a prendre la position d6sir6e ( 
La construction d’un monument etant terming 
restait a executer la sculpture des murs. II fallait pour 
cela des graveurs habiles, habitues depuis longtemps au 
maniement des outils; aussi l’enseignement artistiqu| 
occupait-il en Egypte une place importante. Le premie^ 
exercice de l’el&ve graveur consistait a tracer sur le cal- 
caire les contours des sujets les plus faciles, tel le sign© 
neb, forme simplement d’une ligne droite et d’une ligne 
courbe. Apr£s 1 ’etude des formes geometriques commen- 
<pait celle de la tete et des mains. La fig. 88 montre com- 
bien 1’artiste qui savait deja manier le burin devait 
encore apprendre avant qu’on pfit lui confier la deco¬ 
ration d’un temple. 

La sculpture exigeait egalement un long apprentis- 
sage. Le sujet etait d'abord trace en profil sur la face 
et le cote du bloc de pierre, ensuite on sculptait le long 
de ces contours comme dans la figure en crista 1 de roche 
(fig. 89), ou toutes les masses ont ete taill6es a angle 
droit sans que Ton ait commence a arrondir les angles,, 
Dans le bloc destine k une tete de lion (fig. 90), les diffe- 
rents plans de la face ont ete decoupes, mais on n’a pas 
cherche a arrondir. La tete en calcaire (fig. 91) est plus 
pr^s d’etre achevee, le modeie general a ete execute, 
bien que les details des levres, des oreilles, des yeux et 
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des sourcils fassent encore d6faut. Tons ces degres 
d’ach&vement exigeaient une pratique incessante, et 
rartiste devait certainement avoir passe de longues 
ann6es dans les dcoles a s’exercer, avant qu’il put entre- 
[prendre un travail d^finitif. 

Arrivons maintenant aux petilfs travaux en pierre. 
A l’^poque pr£historique, on creusait ddja les pierres 
les plus dures pour en faire des vases. A la premiere 
civilisation on utilisait les basalteS, la syenite et le por- 
jphyre, ainsi que des pierres plus tendres, telles que 
Talbatre et le calcaire. Pendant la seconde civilisation 
on fit usage du schiste, du calcaire colore, de la serpen¬ 
tine et enfin de la diorite, qui resta la pierre favorite 
jusqu’a l’fipoque des pyramides. Les principales diffe¬ 
rences de formes sont visibles dans la fig. 87. Le type 
le plus ancien est le vase ci pied F, sans anses ni trous 
pour le suspendre. 

La seconde pCiode pr6historique vit fabriquer des 
vases destines a etre suspendus, ainsi que les vases du 
type des poteries. Les modeles les plus courants, indi- 
qu£s dans la fig. 87 par les lettres A, B, D, E, G, H 
et C, ont ete ex6cut6s en marbre colore, en syenite et 
en basalte, enticement a la main, sans l’emploi du tour 
ni du pon5age circulaire a PextCieur. Les traces lais- 
s 4 es par le polissage coupent diagonalement les courbes 
des flancs, et les 16 geres irregularites de la forme ne sont 
visibles que si Ton prend les vases en mains. Un vase 
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d’Hieraconpolis est le chef-d’oeuvre de cette industrial; 
il est en syenite blanche et noire, du type A, E, ayarit 
60 centimetres de large et 15 centimetres de haut; il 
est admirablement poli et les flancs en ont ete amincis 
a tel point qu’on peut le soulever d’un doigt, alors que, 
s’il etait sohde, il peserait 200 kilogrammes. L’interieufl 
de ces vases etait creuse au moyen de broyeurs de pierr^ 
actionnes sur de 1 ’emeri. Pour les vases en pierre plus 
tendre, on employait des forets de silex en forme de 
croissant. 

A partir de 1 ’epoque historique, on fit usage de pierres 
de quality de plus en plus inferieure. Sous la I re dynas* 
tie l’emploi de pierres dures diminue, tandis que le 
schiste et l'albatre, plus teridres, deviennent d’un 
usage plus courant. La diorite est la seule pierre dure 
encore utilisee k l’epoque des pyramides : toutefois ne 
l’employait-on que rarement, comparativement aux 
pierres plus tendres. A partir de la XII e et jusqu’a la 
XVIII e dynastie, on ne rencontre plus que des vases 
en albatre, sauf, parfois et exceptionnellement, un vase 
en obsidienne ou en serpentine. La forme J date de la 
VI e dynastie; la forme K est restee depths la I re dynas¬ 
tie; mais elargie au sommet, comme ici, elle appartient 
a la XII e ; aprds cette epoque, elle s’est perdue. Les 
modules L et M datent de la XVIII e dynastie. 

Deja aux temps prehistoriques on faisait usage d’amu- 
lettes en pierres fines. Parmi les plus anciennes, la plu- 
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part sont taillees, en forme de tete de taureau, dans la 
gomaline, F hematite ou le quartz emaille. Parmi les 
autres pieces retrouvees et datanti de la periode prehis- 
forique, on voit la mouche, reprpduite en schiste, en 
lazuli ou en serpentine, ou encore, mais plus tard, a 
F^poque historique, en or; le fau<?on en quartz emaille 
et en calcaire; le serpent en lazuli et en calcaire; le cro¬ 
codile, la grenouille, la griffe et le harpon, tous employes 
a l’6poque prehistorique. Sous Fancien empire, on por- 
tait couramment de petites amulettes en comaline et en 
ivoire; elles affectaient la forme d’une main, d'un poing, 
d’un ceil, d’un lion, d’une tete de chacal, d’lme grenouille 
ou d’une abeille. Au moyen empire, l’argent et Felectrum 
sont les matieres les plus employees. Le nouvel empire con- 
nut l’usage d’amulettes, mais dans des proportions mini- 
mes; celles qu’on trouve en si grand nombre proviennent 
des momies de l’6poque saite, qui en portent chacune 
par douzaines. II faudrait tout un volume pour decrire 
la variate de leurs formes et les matieres employees. 

La fabrication de perles est connue depuis les temps 
les plus recules. Elles furent faites tour a tour en 
pierres dures, en quartz, en amethyste, en agate, en 
comaline, en turquoise, en lazuli, en hematite, en ser¬ 
pentine, aussi bien qu’en quartz et en p&te recouverts 
d’enduit vitrifie. L’epoque historique connut plus parti- 
culi&rement les perles en terre emaillee; les perles en 
verre apparurent des la XVIII e dynastie, et e’est de 
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cette demise mature qu’on se servait presque exclu-s 
sivement a F^poque romaine. II en existe des vari6t6& 
par centaines et il est essentiel d’en connaitre la date 
precise pour operer utilement des fouilles. 

En Egypte, Fhomme prehistorique travaillait le silex 
4 la perfection et ses descendants ont continue a en faire 
usage jusqu'd l’^poque romaine. A dire vrai, il s’agis-* 
sait plutot de la pierre a feu que du silex, car les car- 
ri^res dans lesquelles on le trouvait 6taient de calcaire 
yoc£ne. Son aspect general, ainsi que sa nature le font 
ressembler de tr£s pr£s a la craie 4 silex d’Angleterre, 
quoique cette demise soit moins dure. On verra, dans 
la fig. 92, les formes prehistoriques. 

Le travail ygyptien du silex surpasse celui de tous 
les autres pays, par la regularity de la taille, la finesse 
des armes et les dentelures minutieuses des bords. 
Aujourd’hui que la taille du silex est absolument perdue, 
il est difficile de s’imaginer les m^thodes et de se faire 
une id£e de Fhabilete necessaire pour atteindre de 
pareils resultats. En dehors des armes, on fabriquait 
des bracelets en silex tailles dans un bloc solide, et 
qui cependant ne sont pas plus epais qu’une paille. 
On les finissait en les polissant a Femeri afin de les ren- 
dre plus lisses pour Fusage. Jusqu’a la XII e dynastie, 
on s’est servi communement de silex pour la confection 
de couteaux, mais le travail aux epoques dynastiques 
est de beaucoup inf^rieur a celui des ages precedents. 
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Sous la XVIII e dynastie et meme plus tard, on continua 
4 faire les lames de faucilles en sijex; meme 4 l’^poque 
romaine on taillait encore les eclats et on les employait 
ffeaucoup dans certains centres. 

Avant d’abandonner ce sujet, nous attirerons l’atten- 
tion sur la precision et la minutie du travail des Egyp¬ 
tians, quality qui se remarquenlj davantage dans le 
travail de la pierre que dans celui de n'importe quelle 
autre matiere. Sous Khufu, a la lV e dynastie, on attei- 
gnit une precision extraordinaire dans le detail pour 
les travaux de la plus grande envergure. C’est ainsi 
que sa pyramide ne pr6sente qu’une erreur de 15 milli¬ 
metres sur son cote de 230 metres, ce qui equivaut a 
une difference de 1 sur 15,000; Tangle des coins est 
correct a 12” pres. Un simple changement de tempe¬ 
rature au cours d’une joum6e peut produire sur une 
coudee des erreurs plus gr'andes. La precision du nivel- 
lement et du fini des pierres est en rapport; les joints 
de plus de i m 8o de long sont corrects a un quart de 
millimetre pres.. Dans la pyramide de Khafra, la varia¬ 
tion est de 4 centimetres sur 215 metres et de 33” aux 
angles. La pyramide de Menkaura est moins correcte, 
avec une moyenne de 8 centimetres sur 106 metres et 
de i’5o” aux angles. A Dahshour les erreurs sont de 
9 centimetres sur 190 metres a la base et de 3 centi¬ 
metres sur 52 metres, avec des erreurs d’angles de 
4' et io\ 
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Descendant a des travaux de moindre proporti^ 
nous trouvons un bel exemple de cette minutie dans 
le detail, dans le sarcophage en granit de Senusert II, 
dont les cotes, aplanis, avec une surface mate comme 
du verre depoli, ne presentent qu’une erreur d’un hui- 
ti^me de millimetre en plan et dans le paraltelisme des 
cotes. 

Autant qu’on le sache, les epoques posterieures n’ont 
rien laisse qui puisse etre compare a cette perfecting 
dans le travail. 
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LA JOAILLERIE 

L’or fut, dans tous les pays, un des premiers metaux 
Hont on se servit pour faire des parures, et il semble 
que l’Egypte pr6historique en fit grand usage. II est 
Certain qu’autrefois on trouvait de l'or dans presque 
ioutes les regions d’alluvion, et s’il n’en existe plus 
p.ujourd’hui en Egypte ni dans les' pays mediterraneens, 
c’est que les anciens ont epuise les gisements. C’etait 
Surtout de la Nubie et de l’Asie Mineure que les pre¬ 
miers Egyptiens tiraient ce metal pr6cieux. L’or d’Asie 
igtait certainement connu et employe sous la premiere 
glynastie; on le reconnait a la proportion de l’alliage 
d'argent d’un dixi&me environ. Mais, eu egard a 
^’influence que l’Afrique exerga sur l’Egypte, on peut 
considerer la Nubie comme le principal foumisseur de ce 
pays. Aussi doit-on se demander si c’est l’or [nub) qui 
a donne son nom au pays ou le pays qui a donne son 
nom au-metal precieux. 

Son emploi pour les colliers etait tellement repandu 
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que rimage d’un collier de perles servait de signe hi6roa 
.ce=gR\ glyphique pour indi^mer Tor. A l’epoqu^ 
prehistorique (8000-5O00 av. J.-Go), on 
portait des rapgs de delicates perles en or & la che* 
ville. Les Egyptiens avaient d’ailleurs une fagon econo 
mique de faire les grosses perles : ils battaient For en 
un mince tube, au travers duquel ils passaient ensuita 
un noyau en calcaire. On a decouvert une mince bagu£ 
en or et un pendant d’oreille plat om 4 s de pointf 
repousses. 

A Fepoque pr£historique cepend*mt, l’or trouyait sur-i 
tout son application sur les bords des vases en pierre^ 
enveloppant les poign^es et constituant la boucle destiny 
a les porter. On s’en servait 6galement pour recouvrif 
les manches des coiiteaux en silex; on appliquait une 
feuille d’or sur le silex et on l’omait de figures gravies: 
femmes, animaux, serpents entrelac^s, bateaux, etc-* 
Mais il ne semble pas que l’usage de feuilles d’or 
adh6rant & un support ait et 6 connu avant Tepoqu^ 
des pyramides. On a trouve cependant un sceau cyling 
drique en or, portant une inscription gravee et datant 
de la periode pr^historique. Si Ton tient compte qu’il 
est excessivement rare de rencontrer une tombe qui n’ait 
pas 6t6 pill6e,on comprend, etant donn6 le grand nombre 
d’objets fetrouves de nos jours, que ce metal etait d’un 
usage tr&s r^pandu aux epoques ou le commerce se 
d&veloppait, avant que l’6criture ne fut connue. 


la joaillerie 


Les quatre bracelets de la rein.; de Zer, datant du 
commencement de la I« dynasty (5400 av. J.-C.), 
nous donnent une excellente idte de la production et 
de la variety de la joaillerie aux temps historiques. 
Ces bracelets (fig. 93 ) montrent que chaque piSce 
itait faite s 6 parement en vue de la place qu elle devait 
fijcuper dans un dessin d'ensemble, et qu’on napplr- 
«uait pas le proc 4 de suivi plus tard, qui consistait 
tout simplement 4 enfiler des perles faites d'avance 
d'apres un module unique. 

Dans le bracelet aux faucons, les plaquettes en or 
elternent avec des plaquettes en turquoise. Les laucons 
des pieces en or sont tous identiques, mais la hauteur 
des plaquettes sur lesquelles ils sont fix& vane quelque 
pen Celaprovient de ce qu’ils ont tous dtS coulfe dans 
un mfane moule, mais qu’on ne l’a pas rfanpli 4 hauteur 
£&ale. La surface a et6 travaillee au marteau e au 
Jiseau, mais n’a etd ni polie ni lim&. L’ordre de dis¬ 
position des faucons a ete marqud par une numeration 
au moyen d'incisions sur la base : ces incisions se emi¬ 
nent sur les blocs, en lignes droites pour une moitie et 
en lignes diagohales pour l’autre moitid. 

Dans le bracelet avec perles en spirale, la spirale est 
constitute d’un fil d’or battn, plus epais au ufllieu. ^qm 
donne ainsi aux perles leur. forme typique. Cette meme 
forme est reproduce dans les trois perles en lazuli foned 
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p]ac 4 es de chaque cote, sont creuses, elles ont ete bat¬ 
tues separement et enfilees par un trou laisse a chaqug 
extremite; le travail est si parfait qu’on n’y remarqu§ 
qu’une leg&re irrdgularite dans le metal. Ces trois boulesi 
ont ete soudees ensemble, mais on n’y trouve pas la 
moindre bavure ni la moindre difference dans la couleml 

Dans le bracelet du bas de la planche, les perles en 
forme de sablier sont en or; une autre, en amethyst^ 
est placee entre chaque paire de perles en or. II est cer¬ 
tain que l’or a et6 coule, car les perles sont pleines a 
Elles ne sont pas percees, mais assujetties par un lien, 
circulaire fixe dans une rainure pratiquee au milieu de 
chaque perle. II y avait encore un quatri&me bracelet 
avec une agrafe d’attache formee d’une boule et d’une 
boucle, et qui montrait quel degre d’habilete on avait 
atteint dans la soudure. La boule creuse est en or battu, 
laissant une ouverture du quart environ de la surface; 
un crochet fait d’un fil d’or a ete soude a I’int^rieur de 
la boule sans que la moindre trace de soudure soit visi¬ 
ble. Le lien autour du poignet etait fait de tres gros crin 
tress6 de fils d’or battu, ayant exactement la meme 
epaisseur que le crin. Ces bracelets montrent que, des 
le debut de la monarchie, on s’entendait parfaitemenlf 
4 mouler, a ciseler et a souder. 

On possMe egalement des imitations de coq uilla ge% 
en spirale, datant environ de la I re dynastie; elles ont 
etd fabriqu^es probablement en pressant des feuilles d’or 
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sur des coquillages, puis enfil6es en colliers, a l’instar 
des colliers de Qoquillages des ages plus anciens. 

On a, de meme, des chaines en or (fig. 94) de l’epoque 
de la IV e dynastie (4000 av. J.-CL); elles sont faites 
d’anneaux plies chacun en une douple boucle et inserts 
dans l’anneau suivant. On a egalemept trouve des sceaux 
en or (fig. 95) ex6cut6s probablement par des etrangers 
et qu’on portait en guise de boutons, de meme que les 
Kombreux boutons analogues en pierre. 

On a trouv£ a Dahshour quelques groupes de joyaux 
pagnifiques que nous a laiss^s la XII e dynastie. L’effet 
g6n6ral est gracieux, le dessin sincere, la couleur pure; 
on y chercherait en vain 1’eclat et la pompe, mais ces 
bijoux possedent la beaut e la plus complete, resultant 
d’une harmonie parfaite et d’un fini irreprochable. Les 
tons de la comaline, de la turquoise et du lazuli ont 
6t6 choisis expressement pour leur belle intensite; et, 
grace a la methode 6gyptienne qui consiste a disposer 
une cloison d’or entre deux couleurs brillantes, tout 
gontraste choquant en est exclu. L’effet de ces bijoux 
reside surtout dans le charme que degage le coloris, 
foint a la perfection impeccable du travail, qui semble 
avoir ignore toute difficulte et tout truquage. 

Trois pectoraux, executes sous des rdgnes successifs, 
sont constitu£s chacirn d’une plaque d’or ajouree, gra- 
\ 6 e sur une face, l’autre etant incrustee de pierres de 
couleur. Notre illustration (fig. 97-98) reproduit pour 
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deux d'entre eux les cotes graves qui se pretent le mieux 
a la reproduction. Le plus ancien de ces pectoraux, por- 
tant le nom de Senusert II, est, sans conteste, le meil- 
leur comme dessin. La signification de l’ensemble est 
saisie de suite et le regard s’y pose sans fatigue. Bien 
qu'on y ait menag6 de grands jours, les diverses partieg 
ont suffisamment de cohesion pour assurer la solidity* 

Le second pectoral, celui de Senusert III, est trop 
complique pour une simple pi£ce de joaillerie, destiny 
a omer la poitrine. La pesante masse du vautour au 
sommet ecrase le motif; la coiffure des sphinx royauaj 
est trop haute, et la combinaison de quatre captiff 
entre les pattes des sphinx est trop compliquee et derouj 
tante; elle porte le nombre des membres en action 4 
vingt-quatre. Mais en examinant les details, il faut 
admirer sans reserve l'expression des captifs, ainsi que 
Thabilete avec laquelle on a uni les diverses parties^ 
et surtout la fagon adroite dont on a ajoute des fleurs 
de lotus pour soutenir les longues queues des sphinx. 

Le troisi&ne pectoral, celui d’Amenemhat III, est le 
moins heureux au point de vue du dessin. On a 6t6 
oblige de lui donner des dimensions trop grandes, afin 
d’y faire tenir des figures en pied du roi au combat* 
L’action est violente et, comme si quatre figures ne suf- 
fisaient pas, les contours ont ete noyes dans une masse 
d’embRmes qui emplissent tout l’espace libre, si bien 
que plus rien n'est distinct ni reposant pour la vue. Le 
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premier pectoral a 6videmment 6t 6 confu pour etre vu 
sur la poitrine royale a distance respectueuse. Pour le 
dernier, au contraire, il 6tait indispensable de regarder 
la reine de pres, fixement, si Ton voulait d6meler le 
document historique expos6 sur sa, poitrine. 

Deux couronnes en or avec pierrjes incrustees appar- 
ienaient 6galement a des princessjes. La couronne de 
fieurettes (fig. ioo) est peut-etre le diademe le plus 
S6duisant et le plus gracieux que Ton puisse voir; les 
d 61 icats fils d’or sinueux devaient s’harmoniser si bien 
avec les cheveux, que les petites fleurs et les baies 
semblaient avoir 6t6 sem6es avec la grace sauvage 
de la nature. Chaque fleurette est maintenue par deux 
fils s’entre-croisant dans une b 61 i£re au revers; chaque 
paire de baies est 6galement une b 61 iere dans laquelle 
s'entre-croisent les fils. Les fieurettes ne sont pas 
jestamp^es, et chaque alveole est form6e & la main 
pour les quatre pierres incrustees; les baies sont en 
lazuli. Une pierre, quelque petite qu’elle fut, n’etait 
(jamais polie dans le bijou, elle est entierement finie 
avant le sertissage. 

La couronne qui se trouve en haut de la planche 
(fig. 99) est moins belle. Le motif est ancien, on le voit 
d6j& sur le diad&me de Nofert (fig. 24); seulement, la 
forme des fleurs est devenue conventionnelle. Le ban¬ 
deau est interrompu par les fleurs qui s’ 61 event droites 
aU-dessus de chaque rosette; sur le front il y avait une 
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aigrette en or avec des fleurs faites de pierres de cou- 
leurs diverses. 

Occupons-fious, maintenant, des details de technique 4 
Des lions minuscules en or ont ete coules, mais ils 
ne sont pas tous sortis d’un meme moule. Ils semblent 
avoir ete modetes en cire; apr£s avoir forme un moule 
autour du modele, la cire aura ete fondue et remplac&j 
aussitot par du metal en fusion. Ce procede, connu sous 
le nom de cire perdue,- etait habituellement employ^ 
aux epoques posterieures. Les details etaient ensuite 
16 g&rement travailles au ciseau. 

ti r Pour faire des perles en forme de coquille ou de nceud, 

ii on suivait un autre syst&me, celui du moulage par pres-* 

i sion. Une feuille d'or epaisse etait pressee sur le module 

m§me, puis brunie, pour faire ressortir tous les details; 
Les jointures de cote des perles creuses en forme de 
coquille etaient soudees avec une delicatesse extreme. 
On eut £galement souvent recours a la soudure pour 
fixer, sur la plaque de fond des pectoraux, les multiples 
nervures delicates qui formaient les cloisons. II fallait 
une grande pratique et une habilete extraordinaire pour 
souder cette multitude de fines nervures, car elles etaient 
l( )i placees si pres les unes des autres qu'on ne pouva^t 

songer a les traiter separement. 

La couronne de fleurettes citee plus haut avait exig6 
une grande quantite de fil d’or. Celui-ci etait obtenu 
en coupant une bande en fins morceaux qui etaient 
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ensuite soudes bout a bout de manide a obtenir. un fil 
d'une longueur donnee. C’est ce proc6de que suivirent 
les Juifs plus tard : « Ils battirent de l’or en minces 
plaques, qu'ils couperent en fils. » [Ex. xxxix, 3.) On 
ne trouve de fil etire dans aucun autre travail ancien. 

A cette epoque on employait yolontiers une combi- 
naison de fils et de feuilles de metal pour faire des figu¬ 
rines de dieux ou d’animaux sacfres. Les amulettes de 
ce genre et les animaux sacres ont d’ordinaire un cen¬ 
timetre de haut; le serpent sacre que nous reproduisons 
{fig. 96) est de loin le meilleur specimen qu’on connaisse 
de ce genre de travail. 

On vit apparattre, en meme temps, un nouveau pro- 
c 6 d 6 de decoration : le granule (fig. 101). On le voit 
applique ici et dispose en zigzag sur un etui et sur deux 
pendants d’oreilles. Un autre specimen porte un motif 
en losanges sur le chaton d’une bague; les granules sont 
disposes par cinq dans un losange et il y a huit losanges 
sur le chaton, ce qui fait done, en tout, quarante gra¬ 
nules dans un espace d’environ 15 millimetres carr6s. 
On retrouve ce genre de travail dans les ages suivants, 
mais il se peut qu’il ne soit pas egyptien; environ trente 
siedes plus tard, il caracterisera le type national de la 
bijouterie en Etrurie. 

On se servait de fermoirs a coulisses pour attacher les 
colliers : un des coquillages en or, ou une des tetes de 
lion ou un des noeuds qui constituaient le collier, 
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'ttait fait en deux moities dont 1’une creusee en queue 
d’aronde, taudis que Tautre portait une piece saillante 



qui s’adaptait dans la coulisse, de sorte que 
les deux moities s’ajustaient parfaitement 


sur toute leur longueur. La languette venait buter a 


Tune des extrtmitts lorsque les deux moities fermaient 


exactement. 


Les joyaux de la reine Aah-hotep (1570 av. J.-C.) 
dtmontrent que les proctdes de travail connus a la 
XII e dynastie prevalaient encore sous la XVIII e . Le 
style est moins pur et moins precis, et Ton peut dire 
qu'il est inferieur a celui des oeuvres plus anciennes tant 
comme dessin que comme execution. Cette tpoque con- 
liut un art nouveau, celui' du tressage de fils d’or pour 
faire des chaines, qu’on dtsigne aujourd’hui communt- 
ment sous le nom de chaines de Trichinopoly.Ce proctdt 
a ett suivi jusqu’a Tepoque romaine. 

Le bracelet d’Aah-hotep Aahmes (fig. 102) n’est qu’une 
large bande de mttal, avec figures en or repousse sur 
fond bleu fonce. A premiere vue, on le croirait tmaille, 
car le fond bleu ne montre pas d’interruption dans les 
petits intervalles entre Tor, mais, en realite, c’est une 
surface constitute par des morceaux de lapis lazuli fonct, 
dtcoupts approximativement a la forme voulue et assem¬ 
bles au moyen d'une pate bleu fonce. Deux autres 
bracelets ou, peut-etre, des anneaux de cheville, 
constituts par de petites perles en pierre et or enfiltes 
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sur des fils paralleles, forment une bande d’environ 
4 centimetres de largeur. Le motif semble etre une 
imitation du tressage, chaque couleur formant un 
demi-carre divise en diagonale. Le collier de grandes 
mouches en or est pesant, mais lie poss6de pas la grace 
qui caracterisait les oeuvres plu£ anciennes. La hache 
d’Aahmes (fig. 104) est merv^illeusement incrustee 
d’or; elle porte le nom du roi, un dessin representant le 
roi abattant un ennemi et le sphinx griffon du dieu 
Mentou. La dague (fig. 103) rappelle da vantage le style 
mycenien par les incrustations de la lame, ou l’on voit 
un lion chassant, un taureau et quatre sauterelles. Les 
quatre tetes qui forment le pommeau n’off rent aucune 
ressemblance avec d’autres motifs egyptiens; mais, par 
contre, les carres divises en diagonale qui decorent le 
manche sont identiques aux motifs des anneaux de 
perles et sont probablement d’origine egyptienne. 

De la XIX e dynastie, on possede les bijoux du Sera-i 
peum, decouverts en meme temps que les sepultures 
d’Apis. Le pectoral de Ramessu II (fig. 105) est beau 
comme dessin; les ailes du vautour sont fierement eten- 
dues en une courbe large, le nom du roi est simple, sans 
titres, bien place. La bordure est lourde, mais le 
coloris riche. C’est une oeuvre qui a du merite, mais ou 
manquent la grace et le souci de la perfection que deno¬ 
tent les meilleures pieces decouvertes a Dahshour. 

Les bracelets en or, portant le nom de Ramessu II, 
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trouves a Bubastis, furent probablement executes pour 
une de ses cinquante-neuf filles; ces bijoux sont inf6- 
rieurs comme travail. Le nom est simplement estamp 4 
dans une feuille epaisse, inseree dans un encadrement, 
mais les surfaces portent des decorations en granule 
d’or, ce qui prouve que le procede £tait d 1 application 
courante. Citons une paire d’agrafes de col- 

i — tT KZZD 

liers, gaucbement faites en limant Tor apres 
Favoir courb6 et en forant des trous dans le bord pour 
faire passer les fils; il y a trente-six trous, le collier 
devait done etre tres large. L’attache des deux moities 
se faisant face etait obtenue au moyen ____ 
de deux fils soud6s en forme de queue 
d’aronde. Au meme groupe appartiennent encore d’epais 

O bracelets en fil d’argent avec un motif grossier 
en hachures aux extr 4 mites et plusieurs anneaux 
d'oreilles en argent tels qu’en portaient les gens 
du peuple a cette epoque. 

Les joyaux de Seti II et de Tausert, decouverts dans 
les tombes royales, datent d’une 6poque un peu moins 
ancienne. Parmi eux, il y a egalement de solides an¬ 
neaux de fils, mais en or. Les bracelets en fils c.arr6s 
ont l'extremite meme de chaque cote enroulee autour 
de I’autre bout; ce genre de fermeture etait surtout 
employ^ a cette epoque, et meme anterieurement, pour 
les bagues. On faisait de petites perles ajourees, d’un 
travail assez grossier, au moyen de cercles en fils d’or 
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$oud6s ensemble; un cercle Equatorial, relativement 
■grand, Etait attache au-dessus et au-dessous a un petit 
cercle polaire au moyen de six pewits fils. Pour faire des 
fleurs, on estampait les petales <jlans des feuilles d J or, 
pour chaque fleur on prenait dix petales dont quatre 
Etaient estampes au nom du ro|. D’Enormes boucles 
d'oreilles, surchargees d’omemenljs, appartiennent a la 
fin de l’Ere des Ramessides (fig. I06). 

A la fin de la XVIII e dynastie, on employait beau- 
coup l’or a bas titre, et de nombreuses bagues de cette 
Epoque sont quasi en cuivre. Mais jusqu’a la basse 
Epoque ramesside, on continua a faire usage de pierres 
pour les incrustations; le verre et les pates ne s’em- 
ployerent couramment qu’a partir de l'an 1000 avant 
JEsus-Christ. Anterieurement a Fepoque romaine, on ne 
connaissait pas Femail fondu sur metal. 

Au vm e siecle avant Jesus-Christ, le travail de For 
6tait encore tres prospere, comme on peut le voir par la 
statuette executee par le roi local Pefaabast (fig. 107). 
Le modele correct des membres, la pose degag^e temoi- 
gnent de la continuation des bonnes traditions. 

Un siecle plus tard, nous trouvons un bon travail en 
cloisonne, dans les oiseaux en or de la serie d’amulettes 
d'Hawara; Fexecution en est aussi fine que celle de 
n'importe quelle oeuvre plus ancienne. 

La richesse a Fepoque ptolemalque amdne avec elle 
un plus grand emploi de For, specialement pour la con- 


iii 



ARTS ET METIERS DE L’ANCIENNE EGYPTE 


fection de bracelets et de chaines. On rencontre souvent 
nn type de bracelet, en or ou en argent, portant un 
buste de Serapis et d'lsis a chaque extremite d’une 
bande, les bustes Etant toumEs k angle droit sur le cercle 
du bracelet. GEn^ralement le travail de ces bijoux est 
assez grossier. A la mEme Epoque, on se servait encore 
d’anneaux unis, de bracelets avec les extremites de la 
bande enroulees Tune autour de 1 ’autre, de bracelets 
Elastiques en fils disposes en spirale et de bracelets k 
chamiEres. 

. Les motifs decoratifs de cette pEriode, aussi bien 
que ceux de 1’epoque romaine, portent l’empreinte 
de l’influence grecque. Les bracelets en anneau Etaient 
souvent creux, tant par souci de legeretE que pour 
Economiser du metal. On en faisait des imitations a bon 
marche en recouvrant un noyau en platre d'une mince 
feuille d’or. Ces demiers bracelets portaient des dEcora- 
tions en lignes entre-croisees, ce qui fait penser qu’ils 
Etaient d’origine romaine. Les chaines a 1 ’Epoque ptolE- 
maique et romaine (fig. 109) sont belles quoique simples. 

Plus tard, pendant la pEriode copte, on travaillait 
des bracelets de formes diverses, en argent ou en mEtal 
de mauvais aloi, mais toujours sans gout et sans beautE: 
On formait des boucles d’oreilles d’un grand crochet 
et d’une serie de petits pendants ou d’une perle en 
mEtal ajourE. Les anneaux de cou en argent Etaient 
d’usage courant, les extrEmites du bandeau s’enrou- 
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laient l’une autour de l’autre de fagpn que l’anneau put 
s’ouvrir pour faire passer la tete. 

On employait frequemment l’or ejt l’argent pour dorer 
les m6taux ou le bois; la feuille d’or n'avait souvent 
que 1/200 de millimetre d’ 4 paisseut et ne pesait qu’un 
gramme le decimetre carre. Un kilogramme d’or pour 
vait couvrir ainsi environ 10 m^tjres carres. II n’y a 
done rien d’impossible a ce que des portes et les pointes 
des obelisques fussent dories, ainsi que l’assurent les 
textes. 

Les Egyptiens n’ont connu l’argent que bien apr&s 
l’or, puisqu’on l’appelait or blanc; il etait, du reste, 
plus rare que l’or aux temps anciens. 

On possede un couvercle de vase en argent remon¬ 
tant a l’epoque pr6historique, ainsi qu’une petite cuil- 
lere a manche tress6. On connait quelques amulettes 
du meme metal, datant de la XII e dynastie. Sous la 
XVIII e dynastie, 1 ’argent devint plus commun, les gise- 
ments du nord de la Syne, qui foumissaient les Hittites, 
4 tant devenus accessibles. Les plats en argent de cette 
4 poque sont epais et grossi^rement battus. Une coupe 
datant probablement de l’epoque ramesside et pro- 
venant de Bubastis a le bord vers l’interieur comme 
dans nos bassins inversables (fig. 115); il semble qu’il 
ait et6 tourne comme on fagonne actuellement la vais- 
selle mince. 

Les vases de Mend6s (fig. 108) sont les meilleurs spe- 
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cimens du travail d’argenterie. Ils sont entieremenH 
faits au marteau. On ne s’est servi, pour leur donnen 
une forme, ni de moules ni de matrices, et cependanU 
la surface est si bien finie qu’on ne remarque aucune 
trace de martelage ou de polissage. Le dessin a 6t6 
inspire par la forme des vases et des coupes canneles de 
la XVIII e dynastie; mais ici la cannelure est plus pro- 
fonde et plus accentuee; elle a ete supprimee a la base, 
ou elle aurait gene dans 1’usage, tandis que tout autour 
elle subsiste sous l’aspect de fortes bosses. Tous les 
details ont ete marques au burin : la depression autour 
de la rosette centrale, le creux des p6tales et le contour 
de ceux-ci. II n’y a aucune trace de repoussage. D6tail 
curieux, le nombre des cotes est indivisible : i8, 26, 28 
ou 30; on n’avait done divise ni par triangles, ni par 
hexagones, ou en repetant par moities. II est probable 
qu’on determinait une cote de dimension convenable 
et qu’on la repetait un-certain nombre de fois; les divi¬ 
sions n’etant pas exactement radiales, on peut en deduire 
que l’on suivait plutot le dessin a vue que les calculs 
g6om£triques. 


1 


CHAPITRE [X 

LE TRAVAIL DES MKTAUX 

Nous avons voulu consacrer un diapitre aux metaux 
ayant une utilisation pratique, aux metaux communs 
pourrions-nous dire, par opposition atR metaux .nobles», 
dont il a ete parie pr6c6demment. 

D^s le d6but de la civilisation prehistonque, on t 
vaillait le cuivre; on a trouve une petite epmgle dans 
une des tombes les plus anciennes) elle etait destmee 
4 fixer sur ltepaule la peau de chevre dont on se vetart 
au temps ofi le tissage du lin etait encore rnconnu. II 
nousreste egalement un petit ciseau datant d’une epoque 
posterieuref une herminette et un harpon anciens 

encore et des aiguilles. Nous savons qu a la fin de 1 age 
prehistonque, on possedait deja des outils de dunensro>« 
plus grandes. Tous ces objets de cuivre etaient fa^onn 

aU A”efe2et, les figyptiens faisaient usage de marteaux 
en . pierre polie; le travail etait d’une regularityi a 
parfaite qu'une herminette a encore conserve une sur- 
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face polie, qui ne permet pas cependant de deviner la 
fayon dont elle a ete travaillee. Nous n'avons qu’une 
certitude a ce sujet, c’est que le poli n'a pas ete obteml 
par frottement. 

Quelques anciennes sculptures montrent comment 
se pratiquait le martelage : de la main droite I’ouvriec 
brandit au-dessus de la tete un marteau de pierre, qui 
va s'abattre ensuite sur le metal. Ce qui nous paraftj 
incomprehensible, c'est qu’on ne se blesse pas la main 
sous les chocs repetes, — les Egyptiens n 5 ay ant fait 
usage de marteaux k long manche qu’a partir de hepo-t 
que grecque. 

Au debut de la royaute, on travaillait des aigui&res efc 
des bassins en cuivre. On les connait par la palette sculp- 
tee de Narmer et les specimens trouves dans les 
tombes royales. Ils etaient habilement travaill6s 
V-/ au marteau, avec une embouchure rapportee en 
cuivre coule. II n’y a pas d’exemple plus parfait de l'an- 
cien travail du cuivre que la statue, grandeur naturelle, 
du roi Pepy et la petite figurine de son fils (fig. no). 
Le tronc et les membres, en cuivre martele, sont riv6s 
-ensemble, la face, les mains et les pieds sont coules sans 
doute a la cire perdue. Le style aise et sincere de l'en- 
semble temoigne d’une longue pratique et, cependant^ 
on ne retrouve nulle trace de statues pareilles aux ages 
precedents, ni meme a une periode posterieure de mille 
ans. On voit combien il existe peu de cohesion entre 
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les elements que nous possedons pour nous faire une 
id6e d’ensemble de cet art. 

La IX e dynastie nous a laisse un grossier specimen 
de cuivre coule et travaill6 au burin : c’est le brasier de 
Khety, qui est actuellement a Paris, A part des outils, 
on ne possede gu&re de pieces en cufvre de la XII e dy- 
nastie. On a d^couvert des moule$ pour couler des 
outils a Kahun. Ces moules sont ouverts, creuses dans 
une piece de poterie 6paisse; ils sont finement recouverts 
a 1’interieur d’une couche polie d’argile et de cendres. 

Jusqu'a cette 6poque, on n’ajoutait qu’une petite 
quantite d’alliage dur au cuivre, mais a partir de ce 
moment, on emploie le bronze de cuivre et detain. 

Pendant la premiere p6riode de la I re dynastie, le 
cuivre contenait d’ordinaire i p. c. de bismuth; peu 
apr&s, il renferme i ou 2 p. c. d’arsenic, tandis 
qu’une certaine quantity d'oxyde de cuivre non reduit 
restait dans le metal. Ces deux melanges avaient pour 
effet de durcir le cuivre, et un martelage vigoureux le 
durcissait encore. Si, de nos jours, on traitait le cuivre 
de cette fa$on, on le rendrait aussi dur que de l'acier 
doux. Ainsi pr£par6, le m6tal se pretait parfaitement 
4 la confection d’outils a couper le bois et de ciseaux 
pour tailler le calcaire. Les pierres plus dures etaient 
travaillees 4 l’^meri. 

Anciennement, on tirait le cuivre du Sinai; il reste 
encore aujourd’hui des milliers de tonnes de scories de 
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cuivre dans le Wady Nasb. A partir de la XVIIIe dynasg 
tie, bile de Chypre (Kypros, cuivre) entre en relations 
directes avec l'Egypte et il est probable que, dks lorSf 
c’est de la que vint la majeure partie du metal employf 
On a trouve un seul echantillon de bronze datant de 
la Hie dynastie : ce n’est qu’un alliage du au hasard 
On ne se servit reguliCement du bronze qu’a partir de 
la XVIIIe dynastie (1600 av. J.-C.), et fl sera.tTX 
ressant, au pomt de vue de l’histoire du commerce an- 
cien, de savoir d’ou provenait l’etain necessaire. Actueh 
lement les Comouailles et les Etats malais sont les 
seules contrees productrices importantes; il est done pro# 
bable, que, de meme que pour For, des gisementa 
superficiels ont 6te epuises eL l’epoque egyptienne. 

On a trouve en Europe centrale des objets de bronzd 
aussi anciens que ceux decouverts en Egypte. Il est 
cependant inadmissible que l’usage de ce metal y ait 
ete importe d’Egypte ou qu’il y ait ete apporte par le 
commerce en meme temps que dans un empire aussf 
important que l'Egypte. Il est plus rationnel de croires 
que le bronze est originate de l’Europe centrale; il 
existe, d’ailleurs, en Saxe un district connu sous le nom 
de Zinnwald (foxet detain) et actueUement encore on 
en retire, amsi que de la Boheme, de Foxyde d’etain 
cnstallise. Il est 4 presumer qu’il y avait la des gise- 
ments d’etain d’alluvion suffisants pour alimenter l'Eu- 
xope et FEgypte. . . 
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Sous la XVIII® dynastie, on fabriquait, avec une 
grande habilete, des vases en bronze martele. Le vase 
(fig. 113), destin6 au lavage des sandales d’Amon, por- 
Ifeant grave le nom et les titres du proprietaire, a 23 cen- 
®m^tres de haut et 10 centimetres de largeur pour le 
jporps; il a ete martele sur une enclume introduite par 
le col, qui n’a que 3 centimetres de large. L’ensemble 
ne pesant que 200 grammes, les parois ne peuvent avoir 
qu’une epaisseur de deux tiers de millimetre. Pour con- 
isolider les vases en metal mince, on avait l’habitude de 
les pourvoir de cotes (fig. 114), methode egalement sui- 
vie dans la Grece prehistorique. 

Le moulage du bronze se faisait habituellement 4 la 
cire perdue. D’ordinaire, on trouve un noyau de 
sable noirci dans la fonte : c’etait probablement du sable 
melange avec une petite quantite de mati&re organique; 
ce noyau n’etant jamais devenu rouge, il ne devait con- 
tenir ni argile, ni limon. La cire recouvrant le noyau 
•etait modelee et, sur certains bronzes inacheves, on peut 
distinguer clairement les traces des outils de modelage. 
Sur le moulage d’un ibis on avait place une boulette de 
cire entre le bee et la poitrine, afin d’amener la coulee 
du metal le long du bee; il etait facile de l’enlever a 
Fach&vement. 

Une figure agenouillee nous permet de voir que les 
jambes etaient enticement modelees avant d’etre recou- 
vertes du vetement drape; l’ensemble etait moule ensuite. 
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II est difficile de determiner comment le noyau etait fixe 
dans le moule exterieur. Sur les nombreux bronzes ina¬ 
che v^s que j’ai examines, je n’ai jamais relev6 une 
connexion certaine au-dessus de la base, mais seule- 
ment des trous d'air accidentels. Cependant, la couieq 
de metal n’avait souvent qu’un dem.i-millim.etre, de 
sorte que, si le noyau se d6pla9ait seulement d’un quar$ 
de millimetre, la coulee n’etait plus uniforme et pr6-> 
sentait un defaut. On ne congoit done pas de quelle fagon 
le noyau etait maintenu assez solidement pour resists 
a la poussee du metal en fusion, mais on est certaiffl 
que le noyau n’etait pas traverse par des barreaux de 
m6tal pour le maintenir, ainsi que fit Cellini pour ses 
grandes fontes. Pour consolider les pieces en bronze, on 
les coulait parfois autour de baguettes en fer; comme 
cela implique l’emploi usuel du fer, il y a lieu de sup- 
poser que ce procede date de 1 ’epoque grecque. Aux 
epoques ptoiemaique et romaine, on coulait frequent^ 
ment des pieces en bronze massif. 

A la basse dpoque, vers 700 ans avant jesus-Christ, on 
decore souvent les pieces en cuivre en les incrustant de 
filets d’or et d’argent. Ce travail s’execute encore com- 
munement dans Tlnde, ou il est connu sous le nom de 
travail de Keft. Le nom fait supposer que ce mode fut 
importe d’Egypte, puisque Keft etait le point de depart 
de la route commerciale allant du Nil aux Indes. Une 
statue actuellement au musee d’Athenes (fig. 111-112) 
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est consideree comme un des plus beaux specimens de ce 
travail; il en existe d’autres, au British Museum, notam- 
ment la tete de faucon et le coljlier portant le nom 
d’Aahmes II. Les traits etaient d’gbord trac6s ou poin- 
gonn6s dans le cuivre, apr£s quoi l'or 6tait battu dans 
les rainures. 

II n’existe aucune preuve permettant d’affirmer que 
la soudure tendre pour le bronze ou le cuivre etait con- 
nue avant l’epoque romaine. 

On a trouve du plomb datant d,e l’age prehistorique 
et affectant la forme de figurines et de petits objets; 
on l’importait probablement de Syrie. II semble qu’aux 
4 poques suivantesje plomb etait plutot consid6r6 comme 
un m6tal vil; a la XVIII e dynastie on s’en servait pour 
faire des poids aux filets des pecheurs, generalement en 
pliant des morceaux de plomb en feuilles autour des 
cordages exterieurs du filet, a peu pr^s comme actuel- 
lement. Sous les XVIII e et XXVI e djmasties, on Tem- 
ployait pour emplir les poids en bronze. II servit encore, 
pendant les epoques grecque et romaine, mele a un 
alliage de cuivre pour faire des statuettes. 

A l’epoque copte, les coupes et les louches Etaient 
fabriquees en alliage d’etain; les coupes etaient, sans 
doute, fagonn^es au tour. 

La premiere preuve de l'existence de retain nous a 
6 t 6 fournie par une baguette en bronze trouvee a Medum 
et datant de la III e dynastie; elle n'est cependant pas 
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decisive, l’alliage est plutot du a un hasard. On sait, par 
ce qui a 6 te dit plus haut, que le bronze n’a eU employ| 
que vers Fan 1600 avant Jesus-Christ, imports proba- 
blement de Hongrie. Une bague datant environ de Tan 
1400 avant J.-C., est en etain pur, puisqu’elle crepitg 
lorsqu’on la plie. II est rare cependant qu’on rencontre 
des objets travailles dans ce metal sans alliage. 

L’antimoine etait connu en Egypte buit siecles envi¬ 
ron avant Jesus-Christ et employe pour faire des perles; 
mais, comme il etait d6ja couramment travaille par les 
Assyriens, il se peut fort bien qu’b ait ete imports par 
eux en Egypte. 

On attache une grande importance, dans l’histoire de 
la civilisation, au travail du fer. Il est curieux de consta- 
ter combien le travail de ce metal apparait de fagon 
sporadique en Egypte. On a suppose que, le fer etant 
sujet a la rouble, la plupart des objets avaient dispara; 
on peut dire que cette hypothese est absurde, car rien 
ne laisse de traces plus durables et plus faciles a recon- 
naitre que la rouble de fer. Les plus anciens specimens 
qui nous restent sont : i° un fragment de plaque de 
fer que Ton dit trouve entre les pierres de la pyramide 
de Khufu; 2° un morceau de fer decouvert au milieu 
de haches de cuivre, ayant la forme particuli&re de la 
Vie dynastie et rencontr6 au niveau correspondant 
dans les fondations des temples d’Abydos (pour celui-ci, 
nous avons une certitude absolue, excluant le doute); 
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3 0 des baguettes de fer que Ton pretend trouvees dans 
la magonnerie d’une pyramide a Dahshour; 4 0 un cime- 
terre decouvert, dit-on, sous la base d’une statue de 
Ramessu II. La date certaine que nous pouvons attri- 
buer au deuxieme specimen, trouve par des ouvriers 
bien styles, a un niveau precis note au moment meme, 
adhArant a des outbs dont la date est connue, nous per- 
met de considerer comme authentiques les autres objets 
rencontres dans des circonstances moins precises. 

Le fer est rest£, neanmoins, rare jusqu’a l’an 600 
avant J.-C. De cette epoque date un mince couteau 
de fer a manche de bronze coule ,sur le fer, le bronze 
etant moins couteux que le fer. Une observation faite 
par le professeur Ridgeway donne l’exphcation de 
l’usage intermittent du fer : tous les gisements de fer 
natif se trouvent 4 des endroits oh les couches carbo- 
niferes et les minerals de fer ont et£ echauffes par des 
Eruptions basaltiques, le fer ayant et£ produit ainsi par 
reduction naturelle du minerai. Cette combinaison se 
rencontre precisement au Sinai : le gres carbonif£re 
renferme des couches d’hematite noire pure, et une 
6paisse coulee de basalte s’est etendue sur le pays. Il 
est probable, par consequent, que les Egyptiens ont 
trouve Ih, par- hasard, a des intervalles espaces, des 
poches de fer natif, d’ou l’emploi intermittent de ce 
m6tal. 

Il semble que c’est l’Assyrie qui, la premiere, a connu 
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la production artificielle du fer; son origine devra pro- 
bablement etre cherch6e parmi les Chalybes, aux sources 
de 1 ’Euphrate, d'ou l’etymologie du nom que les Grecs 
donn^rent a ce m&tal. 

Les fouilleurs ont neglige de grandes quantites d’ou- 
tils en fer et en acier, mis au jour dans les mines assy* 
riennes. A Thebes, on a decouvert une serie d’outils 
d’un armurier, avec un casque en cuivre de forme assy- 
rienne; ils furent probablement abandonnes lors de F ex¬ 
pedition sous Asshur-bani-pal, en Tan 666 avant J6sus- 
Christ. Ces outils comprennent des ciseaux plats, des 
ciseaux a mortaiser, des scies, un emporte-pi&ce, une 
rape, une lime, une louche tordue et deux m£ches a trois 
pointes. La plupart affectent deja la forme des outils 
modemes, mais la lime est legere et irr 4 guli£re et les 
m&ches ne conviennent que pour travailler du bois dur. 
Les tranchants sont en acier, obtenu peut-etre par 
hasard par un durcissement accidentel du fer. 

Plus tard, des outils en fer ont 6te introduits a Nau- 
kratis par les Grecs. Les ciseaux plats et a mortaises, soit 
avec manches a queue ou a douilles, les forets et les 
fers de hache etaient deja en usage chez les Grecs avant 
que les Egyptiens ne les adoptent. On ne connait qu’un 
seul exemple d'herminette en fer de type egyptien. Ce 
ne fut gu&re avant Tepoque copte que les Egyptien^ 
firent un usage r6gulier du fer pour leurs couteaux, 
ciseaux, crochets a viande, rotissoires, serpettes et 
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autres outils, et il est probable qu’ils y furent amends 
par l’influence romaine. A vouloir nous 6tendre da van¬ 
tage sur ce sujet nous serions amgnes k faire l’histoire, 
g^n^rale des outils, but qui n’entre pas dans le cadre que 
nous nous sommes trac6 ici. 
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LA FAIENCE 

, L j 0rigine de Ia faie nce remonte a une dpoque tr&s recu- 
lee de la prehistoire: son emploi date de plusieurs milliers 
dannees avant que nos ancetres connussent le verre. 
L emaillage sur quartz est aussi ancien que l’emaillage 
sur terre cuite, et il y a lieu de croire que son invention 
resulta de la decouverte de cailloux de quartz fondus 
dans les cendres d’un feu de bois ardent. Ainsi 
1 emaillage sur quartz aurait ete le point de depart* son 
emploi sur des matures artificielles marquerait' une 
seconde etape. On a trouve des amulettes en quartz 
recouvert dune couche d’email bleu-vert, un module 
de bateau fait de plusieurs morceaux et assembles au 
moyen de bandes en or, un grand sphinx en quartz, 
j ® aviro ^ cen tim^tres de long, qui a certainement 
dti etre emaille. La fusion de 1 ’email sur la pierre a pour 
effet d’en dissoudre partiellement la surface, de sorte 
que, meme si l’email n’existe plus, on peut encore 
en relever les traces sur la mature, qui a pris 1’aspect de 
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marbre ronge par l’eau ou de sucre candi. Le mode 
d’emaillage sur quartz a ete en usage jusqu’aux epoques 
historiques; la XII e dynastie a produit des perles de 
cristal translucide, recouvertes d’un riche enduit bleu; 
a la XVIII e dynastie on en recouvrait meme des blocs 
de grandes dimensions. 

L’emaillage sur terre cuite a commenc6 a l’epoque 
ou apparurent les perles bleues et vertes dans la con¬ 
fection de colliers prehistoriques. Jamais les Egyptiens 
n’employerent l’argilepourla cuisson des objets destines 
A etre 6mailles : ils se servirent toujours d’une masse 
poreuse de silice finement broyee, sable ou quartz. On 
donnait a cette masse une certaine consistance, mais 
l’objet, une fois acheve, empruntait toute sa solidity 4 
la couche exterieure. 

L’industrie de 1 ’email prit un essor merveilleux au 
debut de la monarchic. Un fragment de vase (fig. 116), 
portant le nom d’Aha, un des premiers rois d’Egypte, 
est vert, et il est surprenant de voir que le nom du mo- 
narque etait incruste dans une autre couleur, qu’on sup¬ 
pose violette, mais.qui s’est decomposee. D 4 s 5500 ans 
avant J.-C. on employait done des motifs d’email de 
deux couleurs, non seulement pour les oeuvres d’art-, 
mais egalement pourle revetement interieur des salles. 
On a trouv6 des tuiles bleu-vert d’environ 30 centime¬ 
tres de long, solidement faites, avec queue d’aronde sur 
le re vers, les bords perces de trous pour pouvoir les 
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fixer par derri&re contre le mur au moyen de fils de 
cuivre. La face ant6rieure presentait des cotes imitant 
les roseaux : il ne faut probablement y voir qu’une copie 
des nattes dont on se servait pour tapisser les murs. 
Un de ces fragments de tuile porte de grands hi^rogly-g 
phes incrastes en couleurs, ce qui prouve qu’on faisait 
des inscriptions d£coratives. On possfede une porte en 
tuiles 4 maillees datant probablement du debut de la 
III e dynastie, sur laquelle se trouvent les nom et titres 
du roi Zeser en diff^rentes couleurs; cette porte est 
actuellement a Berlin, elle appartenait a une chambre 
de la pyramide a degres de Saqqarah, qui etait enti&- 
rement recouverte de tuiles emaillees. 

On employait egalement Temail pour des objets de 
moindres dimensions. Une plaquette, datant de la 
I re dynastie, porte en relief la figure et les titres d’un 
chef aborigine; elle 6 ta.it probablement destinee k etre 
d6pos6e dans les temples comme present comm6moratif, 
sorte de carte de visite, peut-on dire, car elle a et6 
d^couverte dans le temple d’Abydos. Les fouilles de ce 
m6me temple ont mis au jour, Egalement, des figurines 
de femmes et d’animaux, ainsi que des chevilles 6mail- 
l£es fix6es sur les vetements en guise de boutons 
On n’a retrouve, jusqu'ici, que peu d’objets emaill6s 
remontant k Tepoque des pyramides, sauf les grossi&res 
petites plaquettes au nom du roi Pepy (4100 av. J.-C.). 
• Les anciens 6maux sont gen^ralement de couleur bleu- 
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verdatre, mais Us ne sont jamais frapichement de Tune ou 
de l’autre de ces couleurs. On peut constater ce fait dans 
tous les 6maux produits depnis l’^ge pr^historique jus- 
qu’a r^poque des pyramides. L’6maillage se faisait a 
pleine couche, mais la mature n’£tait pas chauffee assez 
longtemps pour p6n6trer la masse : c’est pourquoi on 
y remarque souvent de petits trqus. II semble £gale- 
ment que la matidre n’ait pas tr&s fluide. 

Une deuxi&me couleur apparait a partir de la VI e dy- 
nastie : l'indigo bleu fonce; elle recouvre un scara- 
b6e de Merenra et de petits vases de toilette de l’epoque. 
Certains scarabees plus anciens, datant probablement 
de la IV e ou meme de la III e dynastie, sont recouverts 
d’un enduit bleu, brillant, translucide, mince et bien 
fondu. 

L’6mail de la XII e dynastie est mince et dur, il est 
souvent sec et d’un vert grisatre lorsqu’il est applique 
sur des supports circulaires et des vases. On faisait 
6 galement usage, A cette fipoque, d’un bel email bleu- 
clair, qu’on retrouve sur les scarab6es et les figures 
d’hippopotames qui ne se faisaient qu’a cette epoque. 
Les dessins et les inscriptions dans l’6mail etaient d’un 
beau noir, obtenu, semble-t-il, au moyen de manganese. 

L’industrie de l’€mail fut trds d6velopp6e sous la 
XVIII e dynastie. Au d6but, on copiait si exactement 
les productions de la XII e dynastie qu’il est souvent 
difiicile de distinguer les oeuvres de l’une ou de l’autre 
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■epoque. Jusque sous le regne de Tahutmes III, les 
petites pieces et les perles bleues sont semblables A 
-celles de l’age pr6c6dent; les grandes coupes, par contre^ 
sont d’un bleu plus brillant et d'un email plus fluide, 
Au debut de la dynastie, on se servait egalement d’ua 
email vert-fonce sur schiste, que Ton rencontre surtout 
sur des pots a fard, minutieusement decoupes. La plus 
grande pi&ce d’email connue d’Egypte a ete fabriqu&jj 
sous Amenhotep II; elle est actuellement au Victoria and 
Albert Museum. .C’est un grand sceptre Uas, destin 4 
a l’offrande, et dont la tige a une longueur de i m 50s 
Cette longueur avait ete obtenue au moyen de sections 
ayant chacune environ 25 centimetres de long, de 
fa£on a leur conserver suffisamment de solidite. Chaqucj 
section avait 6te cuite s 4 parement et soudee aux autres 
au moyen d’une pate de meme matiere; la piece entire 
a ete ensuite recuite avec une seule coulee d’email sur 
toute la longueur. La tete a ete faite separ6ment. La 
•cuisson de pieces aussi grandes presentait une difficulty 
speciale : le maintien d’une chaleur uniforme sur toute 
la longueur, a fin d’eviter qu’une flamme ne reduises 
1'email en le decolorant et en produisant une matiere 
lustree. La cuisson devait, en outre, etre tres br^v^j 
pour eviter que 1’email ne coulat le long de la piece ou 
qu’il ne p£netrat dans le corps poreux, laissant la surface 
A decouvert. 

C’est pendant les regnes des Amenhotep III et IV 

130 


LA FAIENCE 

que l’art de l’email atteignit son epanouissement tant 
au point de vue des couleurs que de la variete de 
ses applications. En plus des teintes bleue et verte, 
deja employees precedemment, on trouva le bleu- 
pourpre, le violet, un ( vert pomme brillant, un jaune 
de chrome eclatant, un jaune citron, le rouge cramoisi, 
le rouge-brun et le blanc laiteux. 

A partir de cette epoque, l’email fut non seulement 
employ^ dans la fabrication des coupes, vases, scara- 
bees, etc., comme aux sidcles precedents, mais egale¬ 
ment a la creation de parures, telles qu'omements et 
pendants pour colliers. Nous en connaissons deja plus de 
250 varietes, dont nous avons soit des specimens, soit les 
moules; nous possedons egalement des embl^mes plats et 
des plaques avec noms percees de petits trous ou aug- 
mentees d’une boucle permettant de les coudre sur les 
vetements en mousseline que 1 ’on portait alors. Les 
sujets portaient ainsi sur le bras le nom du roi; le roi, 
les titres du dieu solaire auquel il ets.it consacre. Ces 
robes de mousseline blanche, parsemees de paquerettes 
en couleurs naturelles et d’autres fleurs, gamies de 
plaques bleues brillantes, devaient presenter un cha- 
toyement de couleurs peu ordinaire. 

Les architectes se servaient 6galement de 1 ’email pour 
rehausser leurs decorations (fig. 117). C’est ainsi que 
beaucoup de chapiteaux sont incrustes de filets rouges- 
bleus qui suivent les contours du dessin en forme de 
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femlles de palmier, ceUes-ci d 4 j 4 divisfe en petits car- 
r par des bandes dordes. Ces chapiteaux ressemblaieflj 
amsx a d enemies copies de bijoux cloisonnes. On em- 
ployail aussi Ismail pour inenister des hieroglyph® 
co or s dans les murs de calcaire blanc, precede simplifli 
encore sous la dynastie suivante. Les fouilles ont mis 
au jour une grande quantity de cartouches de Sety II 
qui s adaptent exactement d une scSrie de cavitfe b&ntes 
ans es murs du temple de Louqsor, dont ils sembleri 
avoir etc enleves. Enfin, sous les XVTIT' et XIX e dyn- 1 
ties on se servit des proeddds connus d’feiaillerie P om 

fabnquer de charmantes petites coupes en forme de 
fleurs de lotus. 

La XIX e dynastie nous montre moins de variety dans 
1 application de l' 4 maillerie, mais elle vit naftre une nou- 
velle Industrie destinee a prendre un grand essor et qui 
devait nous laisser une profusion d’objets : la fabrication 
es petites statuettes feiailldes. On a decouvert une 
grande quantity de ces figurines, appeMes ushabtis, dans 
le tombeau de Seti I- elles sont de couleur bleue avec 
es mscnptions noires ou en steatite emaillee. Sous le 
r gne de Ramste II, les personnages et les simples parti 
u iers firent egalement fabriquer de ces statuettes p™f 
mettre dans leurs tombeaux et cet usage se contimai 
pendant un milher d'armdes au moins. La tombe d’un 
personnage nche en contenait habituellement quatre 
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A l’epoque ramesside, ces ushabtis sont verts avec 
des inscriptions noires, parfois aussi blancs avec des 
Inscriptions rouges. Ces demiers sont rares cependa^t. 
Sous la XXI e dynastie, la couleur change : elle est d’un 
bleu intense et les inscriptions sont noir-pourpre, mais 
[TIndustrie est en decadence, la fabrication est moins 
|Soign6e et diminuera encore vers la fin de cette periode. 
Sous la XXII e et la XXIII e dynastie, les ushabtis sont 
plus petits et genlralement verts ou noirs. Enfin, sous 
la XXV e dynastie, on n’emploie plus, pour cette fabri¬ 
cation, que la poterie rouge tremp6e dans un bain de 
bleu ou m6me on remplace la figurine par de petits 
batons d’argile. 

A la XXVI e dynastie on voit naitre un nouveau genre 
de statuettes beaucoup plus grandes dont quelques-unes 
atteignent 25 centimetres de hauteur. Elles sont admi- 
•rablement modelees, generalement en email vert, ont 
un pilier dorsal et une barbe, et portent des inscrip¬ 
tions en creux. Ce type de statuettes est alle s’alterant 
jusqu’fi l’epoque ptolemalque, mais il nous a laisse les 
beaux specimens bleus de Nectanebo,et quelques autres 
plus petits, de couleur brillante, avec des inscriptions k 
l’encre au nom des personnages de ce temps. 

Vers l’epoque de la XXVI e dynastie, commenc&rent 

se repandre, a l’usage du peuple, des figurines email- 
files, reductions des statues de divinit6s. Trois cents ans 
environ avant J&us-Christ, cette industrie etait tr&s 
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prospSre. Elle ne produisait d’ailleurs que des images 

s^nf* ® UCl t qU T meS de ces P ite - les I*» ancienne^ 
sonl cependant trfc bien modeRes et feiailRes si soi' 

gneusement que les momdres creux restent parfaitemenj 
accuses. On peut consid&er une tete d'lsis (fig. X i 8 ) et le 
fragment (fig. n 9 ) comm e les plus belles p./ces de ce 
genre de travail. La demise de ces deux statuettes est 
surtout remarquable par la vigueur des muscS et 
arrogant e dignite de lexpression. 

L Industrie de Ismail produisait dgalement de nom-. 
breuses amulets destinees soit a etre enters avel 
momies, soit a etre portees par les vivants. Les spd, 
cimens les plus anciens sent assez bien modeles e/de 
couleur vert-pomme; ceux de lYpoque persane ont les 
formes s&hes et anguleuses, la couleur vert-olive et es 
demiers, de l’epoque ptoRmaique, sent J* « 
sorn et grossitanent. II existe cependant quelques tetes 
£* interessantes de cette lipoque, couvlrtes 
bleu ou vert, par exemple la tete d’une reine ptol4i 

vertn.un™L d “ ne d °° t h recoup 

Les vases de style grec et romain etaient egalemei j 
frequents. A Tepoque pemane, etmtee jusque^S 
Ptolemies, ce sont des objets minces et dfficats om& 
de figures rappelant le style assyrien, qui ont la voi¬ 
ces figures etaient de couleur blanche sur un fond 2 
dement en retrait. I, reste egalement de grand* 


LA FAIENCE 


(pieces dont les couleurs caracteristiques etaient un bleu 
de Prusse fonc6 tendant vers le violet et un vert-pomme. 
Elies servaient de pieds de meubles ou de supports. 

A Tepoque romaine, e’est un tout nouveau style qui 
commence. Le corps des vases est de couleur pourpre 
noire, et il est entoure d’une guirlande de feuilles vert- 
clair. On fabriqua ces vases presque jusqu’a l’epoque 
copte. On ne trouve d’ailleurs dans la majeure partie des 
6 maux de Tepoque romaine que des formes grossieres et 
d’une couleur bleu de Prusse brillante. Les vases portent 
des figures d’animaux en relief, qui font penser a une 
influence persane; les plateaux aux cotes rectilignes- 
sont copies des plats en argent du temps. 

La fabrication de T email d’ancipn style s’est conti¬ 
nue jusqu’a Tepoque arabe; e’est ainsi qu’une amulette 
en steatite pourrait passer, a cause de sa forme et de la 
couleur de Temail, pour une oeuvre de Tepoque de Shis- 
hak, si elle ne portait une inscription en arabe. Aujour- 
d’hui encore on fait a Thebes un commerce frauduleux 
d’imitations d’anciens emaux qui ne sont pas denuees. 
de valeur. 

Passons aux details techniques. 

La matiere dont on se servait pour la fabrication des. 
objets est une pate poreuse, friable, siliceuse et parfois- 
tellement tendre que les parties d6pouillees de leur en- 
duit se d6sagr&gent sous une leg£re pression des doigts. 
On peut a peine manipuler les perles et les statuettes- 
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non 6maillees, de crainte de les briser. Cette pate etait 
d'abord sommairement moulee dans une forme; les 
details etaient traces ensuite a la pointe. Si, pendanf 
la manipulation, une bonne statuette 6tait cass6e, on 
soudait les morceaux avec un peu de pate avant de 
l’emailler. Les grandes pieces etaient moulees par sec¬ 
tions, sechees et cuites separement, puis reunies par le 
m§me moyen; 1'ensemble passait ensuite au four avant 
de recevoir l’enduit d’email. La XXVI 6 dynastie connut 
un beau gr&s dur,obtenu apparemment en ajoutant a la 
mati&re une quantity minime d’email, suffisante cepen-^ 
dant pour obtenir, a la fusion, une masse solide bien 
m&angee. Les objets fabriques dans ce gr&s ont la sur¬ 
face lisse et tr&s belle, sans aucun emaillage exterieur. 
Ils sont ordinairement de couleur vert-pomme, mais on 
en trouve parfois de violets, dans les plus ancient temi 
pies de la XVIII e dynastie. 

II 6tait rare, nous l’avons dit, que les couleurs de 
T email fussent autres que le vert et le bleu ou leurS 
d6rives. On les obtenait par des composes de cuivre; le 
bleu particuli^rement etait exempt de fer, car, alors 
meme qu’il n’y en eut eu que des traces celui-ci aurait 
produit des teintes vertes. Le bleu expose a rhumidit& 
devient blanc, le vert toume au brun, en raison de la 
decomposition du silicate vert de fer et de la produc-’ 
tion de l’oxyde brun de fer. Cette decomposition peuj@ 
se produire en dessous de la surface polie ou emailldej 
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et changer la couleur de l'&nail en brun. Les teintes 
bleu et vert ont 4te reproduces, de nos jours, exp£ri- 
mentalement, par le D r Russel, F. R. S., qui a reussi a 
copier exactement le bleu-pourpre, le bleu pur, le bleu 
clair et le bleu fran^ais, et les teintes bleu-vert et vert 
pur avec plus de cent variations de nuances. La methode 
se trouvait d’ailleurs indiquee par les pots de couleur a 
moiti6 cuits d6couverts k Tell-el-Amama. 

Le fond des foumeaux a email 6tait constitue de 
cailloux de cristal, Lorsque de nombreuses cuissons 
les avaient fait eclater, on les broyait en fins Eclats, 
qu’on m^langeait avec de la chaux, de la potasse et un 
peu de carbonate de cuivre. Cette mixture etait alors 
cuite dans des pots et la nuance dependait du degre de 
cuisson. On cuisait d’ajpord 16 g&rement, de maniere k 
rendre la mati&repateuse; on la p6trissait ensuite; apres 
quoi on la cuisait de nouveau avec soin, echantillonnantla 
couleur jusqu’a obtenir la teinte exacte. II se produisait 
done une masse de fritte de couleur uniforme, qu'on 
broyait dans l’eau et qui deven&it ainsi une couleur 
bleue ou verte, employee comme fondant pour emailler 
des objets au four, ou comme couleur liquide addition- 
n 6 e de gomme ou de blanc d’oeuf, pour les fresques. 

Les fours a email etaient petits et ne depassaient 
gufcre un m&tre de diam^tre. Partisan commen^ait 
d’abord par gamir le fond de son four de vases cylin- 
driques places a l’envers, e’est-a-dire le fond au-dessus, 
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puis entre ces vases, places a certaine distance l’un de 
l’autre, il mettait le combustible et allumait le feu. Les 
pots contenant la couleur d’^mail 4 taient d6pos& sur 
les vases renverses. 

Plus tard, 4 l’6poque romaine, les 6mailleurs agran- 
dirent consid6rablement leurs fours qui atteignirent 
alors parfois 2 m. 50 de diam&tre et autant d’etevation. 
Vers le milieu de la hauteur, une ouverture en forme 
d’arche assurait au foyer une ventilation convenable. 
Sur les vases retoumes, dont nous avons parl6, se pla- 
gaient les objets a emailler, les vases les uns a cdt€ 
des autres, les assiettes en piles, chaque pidce s£par6e 
de celle qui lui etait superposee par de petits cones 
en poterie de 2 centimetres environ de hauteur. Ce 
proc£de de fabrication nous a ete revels par la d6cou- 
verte d’un four dans lequel une foum6e s’6tait ecroulee 
pendant la cuisson. Par suite de la chaleur excessive, 
remail avait pen6tr£ la masse poreuse et la pile, ne se 
soutenant plus, etait tombee et en partie brisee. 

//Void encore quelques-uns des proc6d6s en usage pour 
obtenir les autres couleurs : pour le rouge, une mati&re 
additionn6e d’hematite recouverte d’un email transpa¬ 
rent; pour le jaune clair, composition encore inconnue; 
pour le violet en differentes nuances depuis une l£g6rtf 
teinte sur les petales du lotus blanc jusqu’a une teinte 
sombre intense, un melange probable de bleu de cuivre 
avec le pourpre; pour les pourpres, depuis le beau pour-} 
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pre clair apphque sur du blanc jusqu’au pourpre noir 
pour dessiner le bleu, la manganese, parfois aussi, pour 
le bleu pourpre, avec addition de cobalt : pour le blanc 
mat, un melange d’etain, sans doute lememe qu actuel- 
lement. 

Avant de terminer ce chapitre sur 1’email, nous dirons 
quelques mots des pendentifs et des statuettes de petites 
dimensions depuis un demi jusqu’a 8 ou 10 centimetres 
de hauteur et obtenus au moyen de moulage dans 
des formes en terre rouge. Les fouilles de Tell-el- 
Amama ont mis au jour quantite de ces moules datant 
de la XVIII e dynastie, et celles de Memphis des formes 
semblables d’^poques post6rieures. Certains d’entre eux 
contiennent encore des traces de la pate siliceuse dont 
ils 6taient remphs lorsqu’on les mit au rebut. A Nau- 
kratis, on a d^couvert des centaines de moules destines, 
tous, a la fabrication de .scarabees dont la plus grande 
partie etait exports vers la Grece. 

Quant aux perles, elles 6taient generalement moulees 
sur un fil, s6ch6es et tremp6es dans 1’email liquide et 
cuites; au cours de 1 ’operation on brulait le fil. Pendant 
les periodes les plus anciennes, les perles etaient roul6es 
sur le fil au moyen du pouce et de l’index, ce qui leur 
donnait une forme allongee et effitee, assez semblable 
a un grain de blA 
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LE VERRE 

On s’est souvent trompe en determinant lage du verre 
en Egypte. On a considere comme des representations 
du soufflage du verre certaines figures de forgerons 
activant leur feu avec des roseaux dont le bout etait 
garni dune boule d’argile; cependant, le verre souffle 
n'a pas et<§ connu en Egypte avant l’6poque romaine. 
On a parie aussi d’un cylindre en verre du roi 
P6pi : en realite, il ne s'agit pas de verre, mais de spath 
clair d’Islande ou s 616 nite melange a la pate coloree. 
Une tete de panth£re au nom d’Antef V n’est pas non 
plus en verre, quoi qu’on en ait dit, mais en pate bleue. 
Enfin, on a era voir du verre dans nombre de pieces de 
joaillerie incrastees de pierres, alors que rien de ce 
genre n’etait connu avant une epoque tardive. 

II semble qu’il faille descendre jusqu’4 1600 ans avant 
J.-C. pour trouver trace de l'emploi d’une matiere vitri- 
fiee ind6pendante d'une base de pierre ou de terre cuite. 
Les plus anciennes pieces a date certaine sont : un ceil 
de verre bleu imitant la turquoise, portant le nom 
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d’Amenhotep I er (1550 avant J.-C.), et un fragment de 
vase en verre avec incrustations, aunom deTahutmes III. 
A cette epoque, on utilisait des perles noires, avec une 
petite tache blanche aux deux cot6s, et Ton possede 
des coupes noires et blanches, en verre, qui appartien- 
nent probablement & la meme p6riode. Le nombre des 
couleurs augmente rapidement et, sous Amenhotep III 
et IV, done vers l’an 1400 avant J.-C., on produisait le 
violet, le bleu de Prusse intense, le bleu clair, le vert, 
le jaune, l’orange, le rouge (rarement employe), le blanc 
clair, le blanc laiteux et le noir. 

La decoration des objets en Verre etait intimement 
li6e au proc£de de fabrication. Le verre n’etait jamais 
moul6; il etait travaille a l’6tat de masse pateuse, et la 
decoration obtenue en incrustant des fils de verre de 
differentes epaisseurs. Nous nous occuperons plus loin 
de la fabrication du verre proprement dit. On decorait 
les vases et les perles en les entourant de fils, sur les- 
quels on tirait a intervalles r^guliers (fig. 120, 121). En 
tirant toujours dans la meme direction on obtenait une 
serie de boucles ou un motif en U; en tirant altemative- 
ment dans un sens puis dans l’autre, on obtenait un 
motif en ogives. On mettait souvent un fil 6pais autour 
du col et du pied, et autour de ce fil meme on en enrou- 
lait un autre en spirale. D’ordinaire, on employait pour 
cela un fil blanc avec spirale noire. La forme des 
vases en verre est identique a celle des autres vases 

141 


ARTS ET METIERS DE L’ANCIENNE EGYPTE 


de la meme dpoque fabriques avec d'autres matures. 
Les vases en rerre trouv^s 4 Cumes, pj*4s 
de Naples, et datant d’environ 7d6 ans 
avant J.-C., etaient fails d’apr£s le meme proced£. Ils 
se distinguent des vases d’origine %yptienne par une 
surface et un colons plus mats; la forme qu’on y 

D retrouve frequemment etait inconnue auparavant. 

Dans les musses on met souvent les produits de 
lindustrie verri£re d’epoques recentes pele-mele avec 
ceux des ages plus. anciens, et il est parfois diffioile de 
les distinguer les uns des autres. La forme et la couleur 
laissent cependant peu de doutes quant a leur antiquity. 

Le syst&ne d^crit plus haut, et qui consiste a enrou- 
ler des fils de verre, 6tait egalement tr6s employe pom- 
la fabrication des perles. D’apr 4 s 1 ’examen d'un simple 
6clat de perle en verre, on peut en determiner l’origine 
6gyptienne ou romaine, par l’examen de la direction des 
lignes et des. asperites. Les verres anciens sont toujours 
enroules de lignes en spirale, le verre romain est toujours 
6tir6 et a les extrdmites brisees, avec des fignes dans le 
sens de la longueur. Les perles v&iitiennes du moyen 
age et les perles modemes sont de nouveau enroul4es, 
et quelques-unes, toutes Rentes, imitent exactement 
les motifs 6gyptiens. On les distingue cependant 4 
l’opacit6 de la plupart des couleurs. 

Les artisans de la XVIIIe dynastie connaissaient le 
d^coupage et la gravure du verre, quoiqu’ils les aiegt 
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employes rarement. produisaient parfois du verre 
clair, d6pourvu de toute coloration jusqu ’4 l’6paisseur 
d’un centimetre. Vers la XXIII e dynastie (750 ans avant 
J.-C.), on employait g6neralement pour les perles en 
verre clair, le bleu de.Prusse verdatre; on en a continue 
l’usage pour les scarab6es jusq|i '4 l’6poque persane 
(500 ans avant J.-C.). Plus tard, vers 400-200 avant J.-C., 
on donna un grand developpement 4 la fabrication 
de figures d’hieroglyphes polies et decouples en verre 
opaque et destinies a etre incrustees dans des coffrets 
ou des cercueils. Les couleurs les plus employees etaient 
le rouge et le bleu Qpaque, imitant le jaspe et le lapis 
lazuli. On fabriquait beaucoup de figures des quatre 
games' funeraires et d’autres amulettes, en pressant le 
verre, pr6alablement ramolli par la fusion, dans des 
moules. On colorait de preference ces figures en bleu 
intense et clair, double de blanc opaque pour mieux faire 
ressortir la couleur. 

Plus tard, a l’6poque ptolemaique et pendant toute 
l’epoque romaine, le travail du verre consista principale- 
ment dans la production de delicates mosaiques (fig. 122). 
On les executait au moyen de lamelles de verre, chauf- 
f6es jusqu’a ce qu’elles se soudassent les unes aux autres; 
on 6tirait ensuite de maniere a obtenir une grande lon¬ 
gueur tr&s mince. On produisait ainsi des motifs d’une 
d£licatesse extreme : un seul morceau pouvait etre 
coup6 en une centaine de tranches, rep6tant chacune 
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le dessin tout entier. Parfois, les motifs etaient pure- 
ment 6gyptiens, comme les Ankh et les Uas alternant, 
mais, le plus souvent, ils etaient romains avec des tetes 
et des fleurs. Ces mosaiques Etaient montees dans des 
joyaux ou bien, mais alors moins delicates, incrustees 
dans de grinds motifs decoratifs pour coffrets ou pour 
le mobilier des temples. 

A fepoque romaine comment Temploi du verre souf¬ 
fle. Les coupes, les bouteilles et les vases sont presque 
toujours souffles, souvent entoures de fils tresses, de 
morceaux de verre attaches ou presses, ou d6cor6s 
de motifs imprimis dans le verre lorsqu'il etait encore 
mou. Le pied des coupes etait modele lorsque la pate 
6 tait tendre, ainsi que le prouvent les marques d’outils 
qu’on y relive. On imprimait des cachets decoratifs 
sur des pastilles de verre mou, puis on les fixait sur 
les c6t6s des vases. Plus tard on employa ces sceaux 
comme marques officielles et, au d6but de la periode 
arabe, on s’en servit pour indiquer soit la capacity, soit 
1 ’usage auquel la mesure de verre 6tait destin^e. Sou¬ 
vent encore le fabricant indiquait son nom. 

Le verre etait egalement beaucoup employ^ chez les 
Byzantins et les Arabes, comme poids pour verifier les 
monnaies d’or et d'argent, et aussi pour d’autres objets 
ne depasSant pas un demi-kilogramme. Ces poids por¬ 
tent parfois des sceaux de l’epoque byzantine, mais il 
en existe des centaines datant des vm e -x e sidcles et, 
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par milliers, des x e -xi e siecles; lepr usage se perd au 
debut de l’ere des croisades. 

Jetons maintenant un coup d’ceil sur le cote purement 
technique et decrivons le precede de fabrication du 
verre au temps d’Amenhotep IV, cfest-a-dire vers 1570 
avant J.-C. II est connu grace a la decouverte des ruines 
d’une fabrique de verre a Tell-el-Anjiama. 

On 6tait deja parvenu a produiije un verre clair qui 
n’etait pas toujours parfait, mais qui l’etait sufhsam- 
ment pour recevoir ensuite une colojration. Ce verre etait 
exempt de plomb et de borate, et ne contenait que de 
la silice pure, obtenue en broyant des cailloux de quartz 
et de ralcali provenant sans doute de cendres de bois. 
On le fondait dans des plats en terre et on le colorait 
en y dissolvant de la fritte bleue ou verte, ou en y 
melant d’autres couleurs opaques. De temps a autre, 
on puisait un echantillon avec des pincettes, pour veri¬ 
fier la teinte. Lorsque la masse etait bien fondue, on la 
laissait refroidir dans des plats en terre, qui mesuraient 
environ 10 a 12 centimetres de diametre et conte- 
naient 1 ou 2 centimetres de profondeur de verre. 
Apres l’avoir laisse refroidir, on brisait le plat par eclats; 
de meme on cassait la surface 6cumeuse du verre, de 
maniere a obtenir des morceaux de verre pur, sans sedi¬ 
ment et sans ecume. On chauffait ensuite le verre ainsi 
purifie, au point d’en faire une pate, qu’on battait jus- 
qu’a lui donner une forme cylindrique. La pate, ainsi 
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travaill£e, 6tait rouMe avec une barre en m6tal actionn^i 
en diagonale jusqu’a ce qu’elle fut r6duite 4 peu pr&J 
a l’6tat de baguette de l’6paisseur d’un crayon, parfo^ 
moins. Cette baguette 6tait de nouveau chauffee et 
etir6e en forme de canne de 3 millimetres d’6paisseu| 
environ et servait a finir n’importe quel vUse. Poux; 
faire le corps meme du vase, on choisissait d’abordl 
un mandrin de cuivre 16 g&rement conique de l’epaissemj 
du col. A l’extremite de ce mandrin, on modelait, en 
pate siliceuse, un module de la dimension et de la forrn^ 
du vase projet 4 . Ce module etait maintenu au mandrig 
au moyen de chiffons, dont on voit parfaitement la traces 
ainsi que des liens sur la surface inferieure de certains 
vases retrouvds. On mettait une premiere fois au foul! 
afin de chauffer et de donner a la pate une certaine con- 
sistance. Ensuite commengait le travail du verre. On 
l’6tendait en couches repet^es et egales qu’on rechauffail 
aussi souvent qu’il etait necessaire, de mani&re a rendri 
la surface aussi unie que possible. On decorait qnsuitg 
au moyen de fils de verre de couleurs diverses que Toua 
vrier entremelait a son gr6 en ayant soin toutefois de 
rouler, de temps a autre, le tout sur une surface bien 
polie de mani&re a faire penetrer les fils de couleur dans 
la premiere couche de verre et a obtenir ainsi une surface 
unie sans asperites. Les anses et le pied se travaillaieni 
s6par6ment et etaient appliqu6s au moyen de verre en 
fusion. On laissait refroidir jusqu’a ce que le mandril 
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en cuivre fftt suffisamment contracts pour etre retire 
sans effort. La pate tendre, finalement d6barrass6e de 
son support, se r6duisait alors facilement en miettes 
et pouvait sortir par le goulot en renversant le vase. 
II est a remarquer qu’on ne recourait jamais 'ni au 
frottement m au polissage : la surface exterieure restait 
telle qu’elle sortait de la fusion. 

On employait un proced6 semblable pour la fabrica¬ 
tion des perles. Le verre etait enroul£, sous forme de fils, 
autour d’un fil de cuivre echauff6, de l’6paisseur du trou 
que l’on d6sirait. Apr&s avoir mis du verre en quantite 
sufiisanteet termini l’arrangement des couleurs, on lais¬ 
sait refroidir, et le fil de cuivre, en se contractant, pou¬ 
vait facilement etre retire. On peut encore voir k 
chaque extr6mit6 des perles une trace minuscule qui 
marque l’endroit oh le fil de verre a 6te bris6. 
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CHAPITRE XII 

LA CERAMIQUE 

La ceramique pr6sente de si nombreuses varietes que 
nous ne pouvons meme songer a tenter une esquiss^ 
du sujet; elle depasserait, a elle seule, les limites de ce 
travail. En effet, rien que pour l’epoque prehistoriqu^ 
plus d’un millier de varietes ont et 6 publiees et les 
epoques suivantes donnent pour le moins trois fois ce 
nombre. Nous nous bomerons done a presenter une 
seule forme typique des principales p 4 riodes, afin de 
faire comprendre les idees qui pr6valurent successivea 
ment. 

La forme. — A l’epoque prehistorique, le plus grand 
nombre des poteries n’avaient pas de rebord. Les bols, 
les coupes coniques et les jarres se terminaient simplej 
ment par un bord uni, comme dans la figure marqu6§ 
Pr£. A la basse epoque prehistorique, on employa davan- 
tage le rebord. Mais la forme des vases prend alors les 
allures les plus fantaisistes : doubles, carr£s ou en forme 
de poissons, d’oiseaux, de femmes. Toutes ces poterieg 
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etant ex6cutees a la main, il n’etait pas plus difficile de 
^roduire ces motifs que les formes circulaires. 

Pendant la I re dynastie,raspectest plus lourd, comme 
Texemple donne dans la figure marquee I; on continue 




egalement les formes anciennes, mais elles sont beau- 
coup moins belles qu'auparavant. La forme des jarres 
6tait surtout caract^ristique; grandes, mesurant de 
50 cent im etres a 1 metre de haut, elles servaient pour les 
reserves d’aliments et de boissons. Cette forme s’est 
alt£ree rapidement et a presque entierement disparu a 
la III e dynastie. 

On a trouv6 quelques jolies poteries, datant de l'age 
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des pyramides, et parmi celles-ci de frombreux bols de 
forme mince aux bords accenting; la forme marquee v, 
a la base pointue, est particuli&re a cette 6poque. Les 
vases globulaires ou en forme de goutte constituent le 
t yP e predominant k la XII e dynastie; on les rencontri 
en toutes grandeurs depuis 5 jusqu’a 30 centimetres de 
haut (voir fig. xii). A la meme epoque, se rapportenf 
les coupes de forme hymispherique, tr£s minces et sans 
aucune bordure. La XVIII® dynastie crea la forme gr ai 
cieuse allongee, telle qu'elle est represent6e dans la 
figure xviii, et donna meme, plus tard, de beaux vases 
a long col. Toutes ces formes se perdirent, peu k peu, 
sous la XIX e dynastie, pendant laquelle on commence 
4 fabriquer, probablement sous l’influence grecque, 
d’affreuses petites poteries avec anses. A la XXVIe 
nastie, commence Fusage des couvercles avec un boutor^ 
ce qui eut pour consequence la suppression des rebord% 
qu on remplaga par un bord droit facile a etre couvert 
(voir fig. xxvi). Les grandes jarres de. ce temps sonij 
d origine grecque. Avec Fepoque ptolemaique commence 
la decadence; mais les formes les plus laides, les plus 
affectees et les plus vulgaires datent de l’epoque romaine. 
Celles-ci sont generalement a cotes (fig. type marqu| 
ro). ^ 

Les grandes amphores de la seconde moitie du n e sid- 
cle eurent d’abord de larges cannelures en courbes; par 
la suite, ces canelures devinrent plus etroites et plus 
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accentuees. Aux Yi e et vn e socles, elles sont reduites a 
un simple decor trac 4 autour de la jarre pSr un peigne. 
La dimension des jarres alia 6galement en diminuant, 
celles-ci devinrent lourdes et grossi&res et plus fragiles; 
leur usage disparut enticement a l’^poque arabe. 

La decoration . —AForigine de la pyriode prlhistorique 
la peinture sur les vases se reduit k des filets blancs, 
disposes en motifs rectilignes copies de la vannerie; les 
personnages, comme dans la fig. 65, sont rares. Cette 
peinture blanche se posait sur un fond d'h6matite rouge 
brillante, proc6d6 dont les tribus montagnardes de 
l’Algerie usent encore actuellement, fabriquant des 
vases semblables avec des motifs d^coratifs presque 
identiques. II semble done que la tradition se soit main- 
tenue a travers les si&cles. Les plus anciens vases avaient 
le sommet noir, mais nous nous occuperons de cette 
particularity en etudiant la mature. 

Sur les vases prehistoriques posferieurs, les motifs 
decoratifs sont peints en couleur rouge sombre sur fond 
chamois (fig. 66).- A Fepoque des pyramides et jusqu’a 
la XII e dynastie, les potiers recouvrent leurs produits 
d’un fond brillant en hematite rouge et a la XVII e dynas- 
tie on se sert egalement d’un poli rouge, dont F usage est 
abandonne dej& a partir de la XVIII e dynastie. Les pote¬ 
ries de la XVII e dynastie se distinguent par leurs re- 
bords blancs et par les taches de meme couleur faites 
avec les doigts a l’interieur des soucoupes. Plus tard, ce 
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sont des vases k bordures rouges ou noires qui sont de 
mode et, sous Tahutm&s III, les decorations se limitenl 
a des lignes noires et rouges altemees. Avec le r6gn| 
d’Amenhotep II, commence rusage de la peinture bleue$ 
qu’on obtenait en delayant la fritte de cuivre, mais 
l’emploi ne s’en g6n6ralisa vraiment que sous Amena 
hotep III pour se continuer jusqu’a la fin de la XIX e dyj 
nastie. II est vrai que, pendant cette demiere period^ 
la couleur etait devenue plus pauvre et plus liquide. 

Depuis ce moment et jusqu’a la bonne periode ro- 
maine, on ne decore plus les objets en poterie. Au tempg 
de Constantin, on retrouve une poterie fine et duroj 
couverte d’une mince couche de rouge, souvent aussl 
d’une coloration saumon pale. Les tribus meridionals 
penetrant alors en Egypte y apporterent les procedef 
de decoration rouge et brune utilises en Nubie. La c6raa 
mique copte peinte subit surtout leur influence. 

La mati&re. — Tous les vases de la premiere period,^ 
prehistorique etaient faits d’une terre tendre couvertS 
d’h6matite rouge. Les vases etant ordinairement cuitg 
l’ouverture en dessous, le rebord se trouvait done cou-j 
vert de cendres qui, n’etant pas compietement brfiiee^ 
reduisaient le peroxyde de fer rouge en un sesquioxydg 
magnetique noir, semblable a celui que nous connaissonS 
sous l’aspect de recaille noire des plaques d’acier. L ' 
terieur des vases etait egalement noir, a cause des gaz 
reducteurs se degageant des cendres qui se trouvaienl 
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en dessous. II.est rare que la chaleur ait persiste pendant 
assez longtemps apr^s la combustion pour permettre a 
l’oxygene de percer le vase et de rougir rinterieur. Les 
assiettes plates etaient egalement enduites a Finterieur 
d’tme couche d’hematite et le fer qu’elle contenait leur 
donnait une couleur noire brillante comme un miroir. 
Le poli etait plus parfait dans les parties noires que dans 
les parties rouges, parce que le galz carbonyle, prove- 
nant d’une combustion incomplete, est un dissolvant de 
l’oxyde magnetique du fer, qui dissout et recompose 
la couche superficielle. Cette reaction chimique etablie, 
inutile de discuter encore l’hypothese emise autrefois 
d’apres laquelle cette poterie s’etait noircie par la 
fumee. La fumee, qui est une fine poussiere de carbone, 
ne pourrait penetrer des vases au grain serre. Comme la 
coloration noire s’etend a toute la surface, on doit plutot 
l’attribuer a Faction des gaz reducteurs qui peuvent 
penetrer la poterie. II se peut qu’il y ait eu d’autres 
especes ou la fumee a contribue a la coloration noire, 
mais il est plus que probable que la poterie egyptienne 
noire est due a l’oxyde noir de fer produit par une com¬ 
bustion imparfaite agissant en meme temps que la 
fumee. 

A la basse epoque prehistorique, la poterie presente 
un corps dur, de couleur chamois rougeatre avec petites 
particules blanches; a l’epoque des pyramides, on se sert 
ordinairement d’une matiere homogene tendre, de cou- 
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leur brune. Les V e et VI e dynasties connurent une pote- 
rie dure de couleur brun-sale. Sous la XII e dynastie, on 
employait generalement une terre qui donnait une pote- 
rie tendre et bonne, qui resta en usage jusqu’a la 
XVIIIe dynastie. Au milieu de la XVIIIe dynastie, au 
contraire, la ceramique se distingue par sa durete et sa 
coloration gris-brun a particules blanches, elle est cou- 
verte d un poli grisatre; elle se maintient ainsi j usque 
sous la XIX e dynastie. A partir de ce moment, reprend 
l’usage d’une matiere brune qui prevalut de nouveau 
jusque vers la XXII e dynastie, en meme temps que 
quelques poteries d une qualite inferieure gris-verdatre. 
Sous la XXVIe dynastie, on voit apparaitre les argiles 
importees probablement toutes de Gr£ce. L’epoque pto- 
l&naiique nous a laisse une poterie tendre de couleur 
rouge. L ancienne poterie brune et tendre se continua 
toujours et jusque sous la periode romaine, atteignant 
son dernier degre de grossierete au debut de l’age 
copte. La fine ceramique dure de l'epoque constanti- 
nienne n’est vraisemblablement pas indigene et peut 
etre rapportee a l'influence nubienne ou romaine. 

Le modelage. — II nous reste a mentionner l’usage 
de 1 argile pour le modelage, mais nous ne pouvons 
traiter a fond un aussi vaste sujet, d’autant que le mode¬ 
lage etait surtout 1 auxiliaire de la sculpture sur pierre. 
On a trouve de nombreuses figurines, de l’age prehisto- 
rique, d’hommes et de femmes, gauchement faites; mais 

154 


on ne sait que peu de choses du modelage de l’argile sous 
l’ancien et moyen empire. Vers les XI e et XII e dynasties, 
on plagait de grossieres figures de vaches sur les rebords 
des coupes. Sous la XVIII e et jusqu’a la XXV e dynas¬ 
tie, l’argile sert a modeler les figurines de serviteurs (us- 
habtis), d’ailleurs grossieres et naives. Mais, apart celles-ci, 
presque toutes les pieces modelees de cette epoque ont 
subi l’influence etrangere. La terre sert encore a fabri- 
quer d’exquis flacons en forme de femmes et d'ani- 
maux, mais l’argile qu’on y employait venait certaine- 
ment du dehors; il est probable que ces flacons etaient 
executes par des Grecs. Deja on commence a produire 
des figurines massives d’hommes et de chevaux. 

La belle epoque des statuettes en terre cuite est celle 
qui a laisse ces tetes, trouvees dans le quartier etranger 
de Memphis, ou l’influence grecque est incontestable. 
Elies sont admirables et toutes executees individuelle- 
ment a la main. Les premieres datent de 500 ans envi¬ 
ron avant J.-C. et ce fut seulement deux siecles plus 
tard qu’on commen^a a les mouler. D’abord pleines, 
ellesfurent fabriquees creuses depuis l’an 200 avant J.-C. 
jusque vers 300 apr&s J.-C. On procedait a peu pres 
comme aujourd'hui pour les statues en metal repousse : 
on moulait separement les deux moities et on les reu- 
nissait ensuite. Les figurines de terre cuite et les lampes 
omees de figures executees de la meme maniere sont 
tres connues, grace au grand nombre de ces objets qui 
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ont 6t6 d6couverts. II est etonnant de voir combien cer- 
taines sont remarquables, meme celles qui datent de 
250 ans apr6s J.-C. On trouvera, dans Roman Ehnasya * 
les reproductions de nombreux types de lampes, a inst; 
que la preuve de la date recente des figurines, d’apr& 
mes propres fouilles. 


CHAPITRE XIII 


L'lVOIRE 

Pendant les temps prehistoriques, on fit grand usage 
de Tivoire,. sans doute parce que les elephants et les 
hippopotames (dont on employait egalement les d6- 
fenses) abondaient encore dans la Haute-Egypte. Les 
plus anciens objets gardent la forme des defenses, sur 
lesquelles on s’est borne, le plus souvent, a sculpter des 
figures en 16 gers reliefs. Telles sont les fig. 3, 15, 17. 
Les fouilles d’Abydos ont mis au jour la statuette 
d’un vieux roi (fig. 21) datant de la premiere- dynastie 
et qui est un des plus beaux specimens du travail 
de Tivoire. Elle fut trouv^e au milieu de nombreuses 
figurines de petites filles, de gar9ons, de singes, de 
lions et de chiens. A Hieraconpolis, on decouvrit dans 
une fosse de 2 metres de long, une grande quantite 
d’ivoire dont on a pu conserver beaucoup de speci¬ 
mens : ce sont des figures d'hommes et de femmes, des 
defenses sculptees, des baguettes et des cylindres. Dans 
la tombe de la reine de Mena, a Nagadeh, se trouvaient 
des statuettes de lions et de chiens en ivoire, et ega¬ 
lement dans la tombe du roi Zer a Abydos; ils ont du 
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servir, vraisemblablement, de pieces de jeu. Tous ces 
anciens ivoires sont vigoureusement traites, et pr6- 
sentent le caractere et l’esprit de Fart primitif. 

La plus belle oeuvre qu’on connaisse en ivoire est le 
portrait de Khufu, le constructeur de la grande pyra- 
mide (fig. 123). Nous la reproduisons considerablemen! 
agrandie, puisque la tete ne mesure pas un centimetre de 
hauteur. Et cependant Fartiste a r£ussi a donner, dans 
cette petite piece, un des portraits les plus frappants qui 
soient. Elle exprime avec autant d'intensite qu’ime 
grande statue, la resolution, F6nergie et la force de 
volonte du grand roi. Le travail est tellement minutieuss 
qu’il serait difficile de dire, a voir notre illustration, s’il 
s’agit d’un agrandissement ou d'une reduction. A remar- 
quer la position correcte de Foreille qui, dans des 
oeuvres moins anciennes, sera toujours plac6e trop haut. 
Independamment de la delicatesse merveilleuse du tra¬ 
vail, nous devons considerer cette petite statuette comme 
une des meilleures sculptures d’expression qui nous 
soient parvenues. 

Une piece ajouree (fig. 124) representant une jeune 
fille debout, date probablement de Fancien empire. La 
maniere de traiter les cheveux et Fensemble n’appar- 
tiennent ni au moyen ni au nouvel empire; a Fepoque 
saite, ou Fon copiait plus d’une oeuvre ancienne, le tra¬ 
vail etait moins artistique, quoique plus detailM et plus 
scrupuleux. On connait quelques jolis motifs en ivoire, 
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123. Le roi Khufu 
126. Porteur d’offrandes 


1S4. jeune fille (Ancien Empire) 
125. Lotus (XXVEMynastie) 
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provenant de la decoration incrus^e d’un coffret, ainsi 
qu’une statuette de la V® dynasty. 

Un babouin en ivoire, qui dispjarat de Boulac sans 
qu’on ait pu retrouver ses traces, 4tait peut-etre la plus 
belle oeuvre du moyen empire. Une statuette endomma- 
g 6 e, repr^sentant un jeune gargorn portant un veau, 
temoigne d’une grande fidelity dajns F execution et de 
beaucoup de mouvement. On se serVait encore de l’ivoire 
sous la XVIII e dynastie, pour faire des pieces de jeu 
repr6sentant une tete de lion; on ne connait cependant 
aucune oeuvre remarquable de cette epoque. 

On a trouv6 a Memphis deux belles pieces datant de 
la XXVI e dynastie, une fleur de lotus (fig. 125) et un 
homme portant des offrandes (fig. 126); ce sont des 
fragments qui etaient appliques aux parois de coffrets ou 
d’autres petits objets en bois. La figure de l’homme 
n’est qu’une copie raide et grossi&re du travail de Fan- 
cien empire et n’a plus ni la franchise ni la sincerite des 
epoques anterieures. 

II ne semble pas qu’il y ait eu, en Egypte, une.ecole 
distincte pour le travail de Fivoire. Les methodes sont 
identiques k celles qui 6taient employees a la meme 
epoque pour la pierre et le bois; la nature des objets 
etait egalement la meme. On ne constate aucune inter¬ 
pretation differente, consequence de la nature de la 
matiere employee, comme c’est le cas pour la sculpture 
de Fivoire en Chine. 
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LE TRAVAIL DU BOIS 

Le bois n'etait nullement aussi rare en Egypte aux 
anciens temps qu’actuellement. Floyer a demontre a 
quel point le desert a et€ denude par l’introduction du 
chameau qui se nourrit de branches d’arbres. On trouve, 
dans les tombes royales, la preuve que Ton faisait un 
grand usage du bois. La chambre funeraire, creusee dans 
le sol, etait enticement construite en poutres et en 
planches massives; respace ainsi couvert par cette 
chambre etait de 297 metres carres environ dans la plus 
grande tombe et de 99 metres carres dans la plus petite. 
Les pieces d’assemblage du plancher, les supports et les 
poutres du plafond avaient environ 26 X 18 centimetres 
de longueur. Le plancher a encore une epaisseur de 
5 4 7 centimetres, et il est probable que les planches 
du plafond avaient une epaisseur egale, puisqu’elles 
devaient supporter le poids d’un metre de sable environ. 
L’importance du travail de menuiserie explique le fait 
que « l’homme a la hache royale » etait un des plus 

160 


LE TRAVAIL DU BOIS 


hauts fonctionnaires; avant l’intrpduction de la pierre, 
son titre etait equivalent k celui d’architecte en chef. 

Cet usage du bois montre bien que l’assemblage com- 
plique des constructions des facades, qui nous est repre¬ 
sente comme un motif habitue^ dans les anciennes 
constructions en pierre, n’etait, en realite, qu’une copie 
des grandes maisons en bois, absolument comme l’archi- 
tecture grecque copiait scrupuleusement 1’architecture 
ligneuse. Nous avons line indication qui prouve qu’a la 
fin de la III e dynastie on employait le bois dans de tres 
larges proportions : Senoferu construisit 60 vaisseaux 
en un an et importait 40 chargements de cedre. Les 
grandes portes des enceintes des temples et des palais 
devaient 6galement etre massives : les pylones exteme 
et interne a Kamak avaient des portes d’une largeur 
de 5 metres sur chaque face et d’une hauteur de plus de 
20 metres. 

Pendant l’ancien empire, les cercueils etaient de 
lourdes caisses en bois, dont les parois, ayant de 5 a 
8 centimetres d’epaisseur, etaient assemblies au moyen 
de chevilles en bois enfoncees diagonalement en diffe- 
rentes directions, afin d’empecher qu’elles ne se dis- 
joignent. Pendant toute la periode archaique, beaucoup 
de cercueils etaient creusis dans un seul bloc de bois et 
epousaient exactement les contours de la momie. Plus 
tard, on construisit ces formes au moyen de planchettes. 

On employait deux systemes eflicaces pour empecher 
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le jeu des joints dans les meubles. Pour les sieges, on 
decoupait les pieces d’angle dans du bois courbe, et on 
les disposait a rint&rieur dans les coins du meuble. Ces 
pieces recourbees devaient etre tres recherchees, et 
il est probable qu’on les obtenait en formant le bois 
pendant sa croissance. On a trouve des pieces de bois 
employees pour d’autres usages et qui prouvent claire- 
ment que leurs formes avaient ete obtenues artificielle- 
ment pendant une croissance de plusieurs ann^es. Le 
devant du siSge dans la fig. 128 montre une de ces pieces 
d’angle. II y avait encore un autre syst&ne de support, qui 
consistait a disposer des barreaux en diagonale comme 
dans la fig. 130. Parfois on se fiait a la seule resistance 
des panneaux epais, comme dans la fig. 129. Pour le dos¬ 
sier des chaises, on construisait un excellent appui trian- 
gulaire, comme dans la fig. 127. 

Les reproductions que nous donnons (fig. 127-131) 
font ressortir la 16 gerete des formes et l’habiletede cons¬ 
truction des meubles; ces objets ont ete trouves dans la 
tombe de Yuaa et Thuiu, parents de la reine Thyi de la 
XVIII e dynastie. Les reliefs du siege sont sculptes et 
dor6s. Le coffret (fig. 129) porte une decoration d’hiero- 
glyphes et des incrustations en email bleu. 

On employait 6galement le bois pour la sculpture. La 
n^gresse en ebene et d’autres figurines (fig. 40-42) en 
sont des specimens de' petites dimensions, mais on 
sculptait egalement de plus grandes statues en bois. II 
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y en a plusieurs au mus6e de Turnji, quelques-unes meme 
de grandeur naturelle, mais elles sont plus grossi&res, 
comme par exemple la statue die Sety I er au British 
Museum. On poss&de cependant me belle statue du roi 
Hor, a peu pr&s de grandeur nalurelle; elle date de la 
XIII 6 dynastie et se trouve actujellement au Mus6e du 
Caire. 

D£ja, a la V e dynastie, on coUnaissait Tincmstation 
des pierres colorees, de l’6mail et du verre dans le bois, 
ainsi que le montrent les modules de vases de Nofer-ar- 
ka-ra. Les gigantesques cercueils de momie des reines 
Aahhotep et Aahmes, qui 6taient incrustes (en lazuli pro- 
bablement), nous donnent des exlemples du meme pro- 
c 6 d 6 sous la XVIII e dynastie. Les incrustations devaient 
etre de pierre et de metal precieux, puisqu’elles furent 
enlevees peu apr6s avec la pointe d’un ciseau et rerupla- 
cees par de la peinture bleue. Sous la XXIII e dynastie, 
on faisait des figures decoratives en bois, dont tout le 
detail 6tait execute en incrustations, tel le groupe de 
Pedubast. A Tepoque grecque, on incrustait les grands 
cercueils en bois de morceaux de verre colore; les parois 
des sanctuaires en bois portaient egalement des decors 
polychromes brillants. 

En 6tudiant les precedes de travail du bois, nous 
devons admettre que la hache 6tait le principal outil. 
On en trouve une preuve certaine dans le fait que l'archi- 
tecte royal avait une hache comme insigne de sa dignity. 
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Dans les scenes sculptees ou peintes de Tepoque des 
pyramides, nous voyons la scie, mesurant environ i mdtre 
de long, manoeuvre avec les deux mains, le maillet 
et le ciseau a mortaiser et, egalement,, l’herminette 
pour le fagonnage et le rabotage des pieces de bois, 
De nos jours encore, la petite herminette est l’outil 
favori des charpentiers et des constructeurs de navires 
6gyptiens. Pour adoucir les cretes int^rieures d’un 
bateau, on se servait de lourdes masses de pierre, tenues 
par un manche taille dans chaque cote de la masse. On se 
servait encore de forets actionnes par un archet, sem- 
blables a ceux qui 6taient employes pour le travail de la 
pierre. L’£tude des outils et de leurg varietes est 
tellement vaste que nous ne pouvons songer a l’aborde? 
ici. 
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LE PLATRE ET LE STUC 

Le platre est employe constamment dans la magonne- 
rie des pyramides, tant pour remplir les joints en guise 
de mortier que pour boucher les irr6gularites de la 
surface. C’etait un melange de chaux ordinaire et de 
platre de Paris, de carbonate et de sulfate de chaux. 
Nous ignorons co&ipletement comment les ouvriers 
egyptiens l’introduisaient dans les joints du revetement 
des pyramides. Les blocs de la base pesent 16 tonnes : 
il n’6tait done guere possible de les faire glisser pour 
r6duire le mortier; cependant le joint vertical, qui a 
i m 5o de haut et 2 m i5 de long environ, est rempli d'une 
couche dg platre d’un vingtieme de centimetre d’epais- 
seur. Les joints de la magonnerie dans les passages et les 
chambres sont tous remplis de la meme mature, mais 
ils sont si serres qu’elle est a peine perceptible. Au coeur 
de la magonnerie, on repandait entre les pierres un 
platre grossier qui remplissait les creux. De meme, on 
dissimulait les fissures et les defauts de la pierre en 
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remplissant les creux de platre qu’on peignait ensuite du 
meme ton que la pierre pour enlever toute trace de 
reparation. C’est encore le platre qui sert a mast^juq$ 
les fissures et les creux dans le roc des tombes, et bien 
souvent le platre s’est parfaitement conserve, alors que 
le roc est detruit. 

On appliquait aussi le platre pour enduire les murs 
.de briques, que Ton recouvrait d’une couche dure de 
2 % a i % centimetres d ; epaisseur et sur laquelle on 
executait les peintures. 

Sous la XVIII e dynastie cette couche se reduit k 
un enduit blanc sur l’argile du mur. Les tombes thi- 
baines de cette epoque, grossierement tailiees dans le 
roc, ont les parois recouvertes d’une couche qui les rend 
unies. La surface etait tellement inegale que, dans cer¬ 
tains creux, l’enduit a une epaisseur de 5 a 8 centimetres. 

Un emploi curieux du stuc : on 1 ’applique sur des 
sculptures et c’est sur l’enduit que s ! ex6cutent alors les 
peintures. Nombre de statues etaient aussi recouvertes 
d’une couche de platre. Meme pendant les meilleures 
epoques, on a ainsi plus ou moins cache les details de la 
sculpture. Sous la XII e dynastie, les lignes fines de peu 
de creux se trouvaient seules ainsi masquees; mais, a 
1’epoque ptoiemaique, le platrier, dedaignant le travail 
du sculpteur, couvrait toute la statue d’un barbouillage 
bien lisse sur lequel le peintre dessinait ensuite ce que 
bon lui semblait. II parait etrange que, dans de telles 
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conditions, les sculpteurs aient continue, malgr6 tout, 
k ex6cuter des details dont on ne tenait aucun compte, 
ce qui iaisse supposer l’existence d'une bureaucratie 
. rigide, faisant executer la sculptuije par un homme et 
la peinture par un autre, sans se preoccuper de la colla¬ 
boration necessaire entre ces deux elements. 

Le stuc etait employe seul pour le modelage, comme 
en Itahe. On l’etendait sur un canevas uni, tendu sur 
du bois, de sorte que tout le relief etait en stuc. 
Le chariot de Tahutmes IV est un des plus beaux 
exemples de ce genre de travail,- dont une petite partie 
est reproduite dans la fig. 132. Le relief est leger, lisse 

* et plein de details; il n’a rien du traitement rudimen- 
taire et grossier que l’on voit dans les 'reliefs romains. 
L’outil du modeleur a fait ressortir tous les details du 
vetement et de la coiffure, au poiht qu’ils foumissent 
quelques-uns des plus precieux elements pour 1 etude 
du vetement syrien. Des boucliers des differentes tribus 
syriennes, les pennes des fleches, la forme des dagues, les 
fleurs de papyrus et de lotus du nord ou du sud sont 
rendus avec une exactitude telle qu’il serait difficile 
d’ajouter encore le moindre detail. 

Les Egyptiens se servaient egalement encore du platre 
pourcouler des statuettes ou meme pour faire les moules. 
Le masque funeraire d’Akhenatenmontre comment, sous 
la XVIII e dynastie, ces moules etaient obtenus d’une 

* seule piece et sans reprise. Us etaient destines a servir 
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de module au sculpteur. Nous donnons (fig. 133 et 134) 
une tete de lion et une tete de roi comme des exemples 
plus r^cents de semblables moulages. Us etaient proba- 
blement destines a servir de modules dans les ateliers ou 
se formaient les sculpteurs. II y avait nombre de moules 
en platre a Memphis, et on a dit qu’ils servaient m£me 
pour mouler des pieces en bronze. On peut en douter 
cependant, puisque le platre se reduit en poussi&re a 
260° centigrades, alors que les moules pour la coulee du 
bronze doivent §trechauffes a 1,500 et meme a i,8oo°cen¬ 
tigrades. U est plus probable que ces moules ont servi a 
couler de retain; d’autres etaient employes pour mouler 
les lampes en poterie. Les figurines en platre peint 
Etaient huiMes afin de les rendre impermeables, et on en 
retrouve encore qu’on peut laver et frotter dans 1’eau 
sans alt6rer la couleur. 

Les tetes model^es qu’on plagait sur les cercueils des 
momies a l’^poque romaine sont les meilleurs exem¬ 
ples du travail du platre dans l’ancienne Egypte. 
Quoique imparfaites, ces ceuvres temoignent cependant 
d’une reelle habilet6 a rendre les portraits. Vpyez 
(fig. 135) la belle etude d’une figure de jeune homme; 
les Rvres sont superbes de verity, le models de la joue 
tout a fait naturel, le nez et les sourcils bien dessin^s; 
on a seulement laiss6 les yeux vides, qui ont ete indiqu6s 
ensuite au moyen du pinceau. Et la tete (fig. $$ 6 ) ne 
rend-elle pas exactement 1’expression circon^pecte et 
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froide du personnage? Quant ct la fig. 137, avec son leger 
sourire sur les 16 vres, le gracieux cofitour des joues, l’on- 
dulation des cheveux, ne laisse-t-elle pas le souvenir 
vivace d'une personne r6elle? Le set^l point choquant est 
le sourcil anguleux, copi6 d’apr&s la tnalheureuse conven¬ 
tion de Fart grec. Ici 6galement (j>n a laisse les yeux 
vides, mais il semble cependant qulon ait eu l'intention 
de les representer ouverts a en juger par le leger rebord 
de la paupi&re relevee. Je me demande si ce n’est pas 
la le resultat d’une convention qui supposait les morts 
incapables de voir, quoique pouvant etre vus par la 
memoire? 

Enfin la fig. 138 montre jusqu’a quel point ces tetes 
model6es etaient de v6ritables portraits. Le contour 
leger est celui du modelage en platre; le contour noir, 
a Finterieur, celui du crane retrouv^ dans le cercueil. 
On voit avec quelle exactitude ces deux contours se 
superposent. II y a une peau Mg£re sur le front, puis une 
partie chamue a la hauteur des sourcils. Le modele suit 
exactement l’os tout le long de l’arete du nez; sous le 
nez, Fangle de rencontre des machoires correspond 
exactement, laissant une epaisseur uniforme des levres, 
et enfin on voit saillir la rondeur chamue du menton. 
Cette concordance des deux silhouettes est une epreuve 
que l’artiste n’a certes jamais prevue, et c’est pourquoi 
nous pouvons avoir confiance dans sa valeur. 
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CHAPITRE XVI 

LE VETEMENT 

Quoique Ton retrouve, dans les plus anciennes tombes, 
les corps couverts de peaux de betes avec leur fourrure, 
on sait, par les momies qui ont ete decouvertes enroulees 
dans de grandes toiles, que les vetements de lin etaient 
pojrt^s en Egypte des Fepoque prehistorique. 

Nous avons pu nous rendre compte que, deja & la pre¬ 
miere dynastie, on fabriquait des tissus fins et reguliers, 
quoique nous n’ayons eu pour en juger qu’un peu de 
retofie dans laquelle etaient enveloppees les momies de 
la tombe du roi Zer. Les fils sont tres uniformes et sont 
tisses a raison de 60 environ par centimetre dans la 
chaine et 48 dans la trame, alors que la fine batiste 
modeme n’a que 56 fils au centimetre. On a troiive une 
douzaine d’6tofies differentes sur une momie de la 
XVIII e dynastie; les mailles les plus fines ont 138 fils X 40 
et 128 X 56; les plus gr.ossi£res ont 21 X 15. La plus 
grande disproportion entre les fils est done de 138 a 40, 
soit 3 % a 1, la plus petite de 70 a 62, soit 9 a 8. Dans 
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tons les tissus egyptiens, on constate cette difference 
entre la trame et la chaine, la premji6re 6tant moins serree 
que la seconde. Nous n’avons plus malheureusement, a 
peu pr£s, que des etoffes ayant sfcrvi pour emballer les 
momies et il est a presumer que les plus fines etoffes 
n’etaient pas destinees a cet usage. 

Les metiers devaient avoir des dimensions conside¬ 
rables. Les linges trouves sur la mcjmie dont nous venons 
de parler avaient jusque i m 5o de largeur et encore un 
des cot 6s avait ete dechire; la largeur primitive devait 
certainement etre plus grande. Quant aux longueurs, 
les pieces qui nous sont parvenues etaient incompletes 
et mesuraient deja au dela de 18 metres. 

Les metiers pour les tissus ordinaires, tels que les nattes, 
etaient poses horizontalement sur le sol, tandis que les 
travaux fins s’ex6cutaient sur des metiers verticaux. 
A fin de permettre un deplacement plus facile, chaque 
fil etait tendu separement par un poids au lieu d’etre 
fixe a l’ensouple, comme dans la plupart des metiers. 
On rencontre frequemment de ces poids en terre cuite 
ou en calcaire. 

La tombe de Tahutmes IV contenait quelques pieces 
en tapisserie dont nous reproduisons un fragment en 
grandeur naturelle (fig. 139). Les fils de couleur, rouges, 
bleus, verts, jaunes, brans et gris, sont passes et repi¬ 
ques, couvrant l’espace qui leur est assigne, separant 
ainsi entidrement les fils de la chaine et laissant, en 
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quelque sorte, une fente le long des marges verticales 
des couleurs; on y • rem^diait ensuite par la couture. 
Les tapisseries romaines et coptes pfesentent la meme 
defaillance. Parmi ces demieres, on reconnait celles qui‘ 
appartiennent a la periode paienne par les sujets mytho- 
logiques qu’elles tepresentent, mais la plupart appar¬ 
tiennent aux periodes chr6tienne et musulmane. 

Les tapisseries romaines et coptes etaient fixees sur 
les vetements en guise de reprises ou comme pieces des- 
tinees a pr6venir l’usure. On les cousait en larges bandes 
sur les 6paules, 4 l'endroit ou Ton appuie les objets a 
porter, en pieces circulaires sur les seins et les genoux. 
Si on se reporte aux documents qui nous sont rest6s 
par centaines sur les vetements romains du m e au 
v e si&cle (Garucci, Vetri ornati di figure in oro), on 
constate que les broderies et tapisseries etaient peu-en 
usage en Italie. Tout au plus, signale-t-on une douzaine 
de robes avec motifs en spirales ou en forme de feuil- 
lages; trois seulement ont des genouilleres, et Tune de 
celles-ci (xxxi, i) est portee par une esclave tenant un 
6ventail egyptien. II est done probable que cette esclave 
est 6gyptienne. Peut-on en conclure que la mode qui 
consistait a placer des pieces circulaires sur les parties 
sujettes a usure n’est pas d’origine romaine, mais egyp- 
tienne? Outre les tapisseries tissees, presque toutes de 
couleur pourpre, on brodait a l’aiguille en fils blancs sur 
fond pourpre. 


L’industri^ du cuir fut egalement tres florissante en 
Egypte et a toutes les epoques. Lps deux proc6d6s prin- 
cipaux Etaient l’application en couleurs et le decoupage 
v en filets. Comme travail d’application, la pi£ce la plus 
importante qui soit parvenue jusqu ’4 nous est la tente 
funeraire de la reine Isiemkheb, datant environ de 
l’an iooo avant J.-C. Elle mesurait 2 m 45 de long sur 
2 m i5 de large et avait des panneaux de plus de 
i m 50 de haut. Six vautours aux ailes d6ployees omaient 
le sommet et une longue inscription se trouvait placee 
^ sur le cote. Les figures et les signes sont decoupgs dans 
des cuirs de couleurs differentes et cousus sur le fond de 
cuir cramoisi. Nous retrouvons le meme genre de travail 
dans des decorations plus anciennes et jusqu’au filet de 
tete de Nofert (fig. 24). II s’est conserve jusqu’a nos jours 
darts les applications d’etoffes de couleur a rinterieur 
des tentes egyptiennes. 

Le decoupage des filets de cuir exigeait une tres 
grande habilete. L’ouvrier avait a couper des rangees 
de fentes, dont les joints altemaient de telle manure 
que la piece de cuir, tiree en deux sens, pouvait s’ouvrir 
comme un large filet. Nous reproduisons dans la fig. 140 
un fragment d’un de ces filets les plus delicats. La piece 
carree laissee au milieu devait supporter la fatigue 
lorsqu’on etait assis, le filet etant attach^ au-dessus 
du pagne en etoffe. Les figures de moissonneurs (fig. 70) 
nous montrent des vetements recouverts d’un filet sem- 
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blable, en cuir decoupe avec une partie centrale carree. 
II fallait, nous le repetons, une grande habilete et 
beaucoup de soins pour d^couper le cuir en bandes 
aussi fines. Et non seulement on le fendait, mais encore 
on en enlevait de larges bandes afin d’obtenir un filet 
ouvert pr£s de la bordure de cuir plein. Sur certaines 
bordures, on a enlev6 2 a 5 centimetres de cuir, pour 
former le cote d’une ouverture en losange. 


174 


CONCLUSION 


Nous nous sommes efforces, dpms les pages qui pre¬ 
cedent, de tracer une esquisse de l’habilete des Egyp- 
tiens dans tous les arts. Ce n'est, a la verite, qu'une 
esquisse qu’il reste a completer par une infinite de 
details. II y a beaucoup encore a decouvrir, mais quan- 
tite de materiaux sont prets et n’attendent que des 
observateurs precis et avises qui voudraient entre- 
prendre l’6tude speciale de l'une 011 l’autre branche des 
arts et des industries dont nous n’avons pu donner 
qu’un apergu sommaire. Dans nombre de cas, il suffi- 
rait de r6unir les materiaux et de les publier pour etre 
recompense de son travail par les resultats. 

Pouvons-nous dire, pour conclure, que la prodigieuse 
habilete technique des Egyptiens, le bon sens avec lequel 
ils surent se borner, le sentiment de Fharmonie et de 
l’expression dont ils ont fait preuve, leur assurent une 
place importante dans l’histoire de Fart des pays occi- 
dentaux avec lesquels ils eurent de si anciennes et si 
longues relations? 
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